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«Il semble quand même que l ’homme soit en train de prendre conscience de ses 
responsabilités à l ’égard d ’une nature dont il n ’est à tout prendre que l ’usufruitier 
temporaire[...] »1
A la faveur du Sommet de la Terre de Rio de Janeiro en 1992, les programmes de recherche 
se multiplient sur les thèmes de la conservation et de la protection des ressources naturelles ; 
l’opinion publique se mobilise (EMPERAIRE, 2000) ; et l’intérêt nouveau porté aux forêts tropicales 
conduit à s’interroger sur l’exploitation dont elles font l’objet et à reconsidérer les populations qui 
les habitent (FRIEBERG, réf. Internet)2
La présente étude bibliographique sur le palmier Mauritia flexuosa se place dans un contexte 
bien défini : elle est réalisée dans le cadre du récent projet France (CIRAD-FLHOR)/Brésil 
(EMBRAPA), dont l’objectif porte sur l’utilisation durable, - de préférence "in situ"-, de la 
biodiversité fruitière amazonienne.
Par une analyse critique des sources, complétée par des contacts directs avec des 
spécialistes, ce document tente, -sans pour autant prétendre à l’exhaustivité-, de recueillir le plus 
précisément possible des connaissances sur un palmier et ses utilisations, tant anciennes que 
récentes, par les populations de l’Amazonie. Il permet consécutivement de dégager le champ des 
potentialités de l’espèce dans le cadre du projet énoncé ci-dessus. Le choix de l’espèce, proposé 
par les responsables du projet, porte sur sa représentativité en terme géographique et culturel, et 
sur son état de développement au stade initial.
Ce présent écrit n’est pas une simple collection de données scientifiques et/ou culturelles sur 
les valeurs de la ressource. L’étude du cas particulier et relativement exemplaire du palmier 
Mauritia flexuosa sert de tremplin pour une réflexion de portée générale sur la place des espèces 
fruitières en Amazonie. Plaidoyer en faveur de la valorisation raisonnée du milieu , il vise 
également à favoriser la diffusion et l’utilisation de ces connaissances pour le développement.
Il convient ici de faire quelques remarques d’ordre méthodologique :
- La prise en compte d’usages des populations nécessite de recenser une petite bibliographie 
sur les ethnies. Or elles sont parmi les plus diversifiées et les plus mal connues, non seulement 
du fait de leurs habitats, mais aussi de leurs statuts : la documentation publiée est très 
fragmentaire. De même les références relatives à un palmier nécessitent de se référer à des 
ouvrages généraux sur les palmiers, les informations étant encore très éparses quant à l’espèce 
recherchée ... ce qui a mené ici à la consultation de quelques 200 titres. La documentation 
réunie dans ce document est la plus large possible, mais aussi la plus précise et spécifique quant 
aux usages relatifs au palmier Mauritia flexuosa
-Le choix des termes dans le document se réfère à ceux les plus souvent usités dans la 
bibliographie ; aussi la formulation de « populations indigènes » -reposant davantage sur une 
notion de sens commun-, à été conservée3.
Notes préliminaires au texte :
- Les mots qui figurent dans le glossaire sont indiqués par un astérisque dans le texte.
- Les références Internet sont indiquées dans le texte par une note de bas de page
- La bibliographie offre une sélection d’articles pour ceux qui sont intéressés de poursuivre sur le 
sujet des palmiers amazoniens.
1 MONOD T., 1999. "L’émeraude des Garamantes. Souvenirs d’un saharien. Récit", terre d’Avanture. P. 196.
2 http://www.ulb.ac.be/soco/apft/GENERAL/PUBLICAT/ARTlCLES/FRlED HTM
1 Définition sous http://lucv.ukc.ac.uk/sonia/RF/Frpr/prfr t.htm. Projet CEE DG XI ENVIRONNEMENT.
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L’Amazonie dépasse les frontières, coiffe les basses terres tropicales humides d’Amérique 
du Sud, couvrant la totalité des bassins de l’Orénoque, de l’Amazone et, par l’intermédiaire de 
ses affluents pénètre au Nord dans les territoires des Guyanes1.
Les connaissances sur les produits extraits de cet « océan d’arbres» (KAHN, 1997) 
(quelques 6 millions de km2) et sur les conditions d’exploitation permettent ,-surtout dans le 
contexte actuel abordé en avant-propos-, d’envisager de nouvelles options de protection de la 
forêt tropicale (EMPERAIRE, 1999), où les palmiers qui y abondent, continuent à jouer le rôle 
de ressource de base pour un certain nombre de populations.
A coté de cultures à haut potentiel, nous mettons ici en scène une espèce végétale dont 
l’intérêt économique actuel est souvent marginal, mais qui peut à l’avenir avoir un rôle non 
négligeable dans le développement des contrées amazoniennes (RUIZ MURRIETTA et 
LEVISTRE RUIZ, 1996) : il s’agit de Mauritia flexuosa L., le palmier le plus ubiquiste de la 
grande entité amazonienne, appelé par les populations indigènes "palmier royal' ou "arbre de 
vie".
Si la première partie de ce document s’attache à décrire l’espèce et son milieu (vastes 
peuplements sur des surfaces inondées), c’est aussi pour mieux comprendre et appréhender 
les chapitres suivants.
Ainsi, la deuxième partie fait état des diverses formes d’utilisation du palmier par les 
populations locales, en fonction de leurs pratiques et de leur degré d’insertion dans l’économie 
monétaire et commerciale. Non seulement ce chapitre montre la remarquable abondance des 
utilisations dont Mauritia flexuosa est à l’origine, mais surtout nous offre la connaissance du 
savoir, de la gestion et des stratégies adaptatives qu’ont ,-dans le temps et selon les pays-, les 
populations indigènes à l’égard d’une espèce donnée. Espèce dont elles dépendent pour une 
grande partie de leur alimentation, de leur médecine, pour les matériaux de construction et 
pour de multiples autres motivations (OLDEMAN et al., 1996). Ces populations sont d’ailleurs à 
juste titre actuellement considérées comme « les meilleurs guides indispensables sûrement pour 
accéder aux riche potentiel des forêt tropicales » (LEIGH, 1996 ; MORAN, 1996).
La protection de Mauritia flexuosa, -élément de la biodiversité amazonienne-, et 
l’utilisation durable de cette ressource naturelle revêt une importance stratégique pour les 
populations indiennes et pour la conservation de l’espèce dans son milieu. Pourtant, lié à une 
forte demande régionale et donc à l’accès aux circuits commerciaux à plus ou moins grande 
échelle, les peuplements de Mauritia flexuosa subissent aussi un extractivisme ‘destructeur1 
(KAHN, 1997). Considérant cet aspect de protection du palmier, additionné à la connaissance 
des pratiques d’utilisation et de l’état de la recherche, on peut dégager dans une troisième et 
dernière partie, l’ensemble des potentialités que recouvre cette seule espèce. Ces 
potentialités, aussi bien alimentaires locales que de transformation, économiques, et autres, ne 
doivent pas faire oublier que l’accès au développement et à la commercialisation se doit d’être 
gérée de façon raisonnée. Aussi, seront pris en compte les diverses formes d’exploitation de 
l’arbre et les limites de son développement afin de déboucher sur "la voie de l ’utilisation durablê' 
(RUELLAN, 1997) d’une ressource qui s’insère plus ou moins dans l’économie de marché.
Enfin en guise de conclusion, une discussion, élargie principalement à d’autres espèces de 
cette famille de plante, tentera de fournir quelques considérations et pistes de recherches pour 
des projets de valorisation des ressources naturelles amazoniennes.
1 http://www.brazilnature.com/frances/amazonia.shtm]
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Tableau 1 _ principales localisations des peuplements de Mauritia flexuosa
LOCALISATION de PEUPLEMENTS à Mauritia flexuosa REFERENCESbibliograDhiaues
Dans les principales vallées du Rio Nanay (Rio Pintuyacu) et du Rio 
Itaya.
MOUSSA et al. 
(1992) et KAHN
Depuis les marécages côtiers des estuaires de l’Amazone et dans les 
vallées de l’Orénoque jusque dans les vallées des piémonts andins
VTLLACHICA et ses 
collaborateurs (1996)
Au Brésil, du Para jusqu’à Sao Paulo, Minas Geraes, Goyaz et le 
Mato Grosso ;
PIO CORREA (1926)
Au Centre du Brésil : en région de Manaus et à l’Ouest (Jenaro, 
Hevrera, et Loreto) KAHN (1986)
Au Brésil, l’étendue la plus importante est localisée près de la ville 
de Cameta, à l’embouchure de la rivière du Tocantin.
ALTMAN et 
CORDEIRO (1964)
Au Pérou, très présente, et notamment recensée sur le fleuve 
Ucayali, à 200 km. au Sud-ouest d’Iquitos la capitale
(SALAZAR et 
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1- MAURITIA FLEXUOSA : UN PALMIER ‘AMAZONIEN’ DANS 
UN HABITAT MARECAGEUX
Mauritia flexuosa L. f. se classe dans la famille des Aracaceae (Palmae), (nommé par 
Count Johan MAURITZ VAN NASSAU-SIEGEN (1604-1679) (HENDERSON et al., 1995)). 
Le genre Mauritia appartient à la tribu des Lepidocaryeae et à la sous-famille des Calamoideae.
Remarque : Mauritia vinifera Mart. ; Mauritia setigera Griseb. ; Mauritia sphaerocarpa 
Burret. Mauritia minor Burret sont des synonymes. (Réf. Internet l)1. Certains auteurs 
(LORENZI, 1992), classifient indistinctement Mauritia flexuosa et Mauritia vinifera comme 
une même espèce. Pourtant, d’autres les différencient (BALICK, 1985 CAVALCANTE, 1988 ; 
Réf. Internet l1) quant à certaines caractéristiques basiques telles la hauteur de l’arbre, l’habitat, 
la taille des fruits et des inflorescences, etc....
En l’absence de critères convaincants, nous ne considérerons ici qu’une seule et même 
espèce : Mauritia flexuosa. Une description des caractères physio-morphologiques de cette 
espèce figure en Annexe î .
1.1. REPARTITION GEOGRAPHIQUE ET ECOLOGIE : un palmier 
ub¡quiste de L ’Amazonie
1.1.1. Aire de répartition géographique et adaptation
Mauritia flexuosa semble bien être le palmier le plus abondant de l’Amérique du Sud (ACTI, 
1975), où il est d’ailleurs exclusivement présent (WUHL et DRANSFIELD, 1987).
Connu comme le plus ubiquiste des palmiers amazoniens (KAHN et al., 1993a), son aire de 
répartition géographique est remarquablement vaste et s’étend à toute la région Amazonienne, 
(SPRUCE, 1871, cité par MOUSSA et KAHN, 1997 ; HENDERSON et al., 1995) atteignant ses 
limites, au Nord, du Venezuela aux Guyanes (avec le delta de l’Orénoque, Trinidad et Tobago) 
(PIO CORREA, 1926 ; CIVRIEUX, 1957 ; DE GRANVILLE, 1992 ; KAHN, 1996) ; à l’Ouest 
jusqu’au piémont oriental des Andes (KAHN et al., 1993b) ; à l’Est, au niveau du littoral 
atlantique brésilien (STORTI, 1993 ; VILLACHICA, 1996) ; et au Sud jusqu’au plateau central 
brésilien, dans les Etats de Bahia, du Goias, du Minas Gerais et du Matto Grosso [Cf. carte ci- 
contre]. « C’est l ’abondance manifeste d ’individus sur une même étendue, et non pas la 
diversité des espèces qui rend les palmiers si importants dans les écosystèmes amazonien. » 
(HENDERSON et al., 1995).
Certains ouvrages (CLEMENT, 1996 ; ACTI, 1975) nous renseignent quant à une 
localisation plus précise de Mauritia flexuosa au sein de chaque pays, l’ensemble de ces 
données est récapitulées dans le tableau-1 ci-contre.
Mauritia flexuosa est naturellement adapté aux tropiques chaudes et humides des latitudes 
25° Nord et Sud (MOORE, 1973), ne supporte donc pas les très basses températures et exige 
une pluviosité minimale de 1200 mm./an (Réf. Internet l1). On le trouve habituellement à moins 
de 500-600 m d’altitude (SALAZAR, 1967, ) atteignant cependant les 900 m à l’Est des 
contreforts andins (HENDERSON et al., 1995).
1.1.2. Sol et eau : Mauritia flexuosa comme bioindicateur écologique
Dans les régions centrales et occidentales du bassin amazonien, Mauritia flexuosa se 
développe de préférence dans des terrains humides et marécageux (ACTI., 1975 ; STORTI, 
1995 ; VILLACHICA et al., 1996), justifiant son surnom de ‘palmier dos brejos’ (PIO
1 http://www.alemdojardim.com.br/alem/main/mundod... s/palmeiras. htm 
*" http://www.alemdojardim.com.br/alem/main/mundod... s/palmeiras. htm
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CORREA, 1926) ; près des marais et des sources, en bordure de fleuves et de rivières 
(MARTIN et GUICHARD, 1979) où dans des zones de dépressions de terrain.
On le retrouve donc sur des sols hydromorphes (sols argileux et imperméables, inondés par 
les pluies)1, aussi bien sur des histosols (sols organiques très acides des marécages, jusqu’à un 
pH de 3,5) (KAHN, 1991b ; VILLACHICA, 1996), que des gleysols (sols des marécages à 
inondation irrégulière) (KAHN, 1996 ; KAHN et al, 1993b).
Selon MOORE (1973) et ACTI. (1975), certains représentants se rencontrant en régions 
sèches (savanes d’Amérique du Sud) y indiquent alors la présence d’eau dans le milieu.
« Une plante est un bon indicateur écologique quand sa présence peut être corrélée à un 
facteur écologique donné. Une fois de tels marqueurs identifiés, la lecture d ’une simple liste 
d’espèces végétales renseignera très précisément sur la nature des forêts où elles vivent» 
(KAHN, 1991b). En ce sens, le palmier Mauritia flexuosa, est un formidable indicateur 
écologique des sols pauvres, acides, mal drainés ou affectés par la crue des cours d’eau ; 
merveilleux indicateur de zones marécageuses ou à pluviométrie supérieure à 2 m/an (MOORE, 
1973), car il possède les structures racinaires (pneumatophores) lui permettant d’assimiler les 
nutriments en condition anaérobique. [Cf. photo ci-contre] [Cf. Annexe 1]
L’étude de DE GRANVILLE (1974), lui fait dire que la formation de pneumatophores n’est 
pas due aux conditions du milieu (présence d’eau), mais qu’ il s’agit plutôt d’un caractère 
interne, régi par le génome en vue d’une préadaptation à la vie en sol asphyxiant.
L’état de ce système racinaire, submergé en permanence dans les conditions naturelles 
qualifie Mauritia flexuosa de « plante hemisubmersible» (KAHN et al., 1993a).
1.1.3. Végétation et types de formations
Mauritia flexuosa forme des peuplements arborés particulièrement denses, quasi 
monospécifiques (oligarchiques) (KAHN, 1991b ; KAHN et al, 1993a,b) dans une végétation 
dite « aquatique » (SCHNELL, 1987). [Cf. photo ci-contre]
Concernant les superficies occupées par ces peuplements naturels, on ne dispose que 
d’informations imprécises ; elles sont en tout cas fort importantes ; et l’on cite plus de 10 
millions d’hectares de Mauritia flexuosa (MARTIN et GUICHARD, 1979), avec 6 à 8 millions 
d’hectares pour la seule Amazonie péruvienne (LOGNAY et al., 1987) (selon des images du 
satellite Landsat (RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996 ; VILLACHICA et al., 
1996), dont près de 1 à 2 millions d’hectares de peuplements quasiment purs, à forte densité, 
répartis en lots de dimensions supérieures à 2500 ha. GONZALES RIVADENEYRA (1971), 
SALAZAR et ROESSL (1977) et KAHN (1988a) s’accordent pour estimer la densité des 
peuplements de Mauritia flexuosa, de 230 à 350 individus de hauteur supérieure à 10 m. par 
hectare et pouvant, dans ce cas, surpasser les 450 plants/ha (VILLACHICA, 1996).
Les formations marécageuses dominées par Mauritia flexuosa prennent le nom vernaculaire 
du palmier: ‘buritizal’ ou 'miritizal' (miritizais et biritizais (STORTI, 1993)) au Brésil, 
‘cananguchaV en Colombie, ‘achuaV en Equateur, ‘aguajal’ au Pérou, ‘morichal’ au Vénézuela 
(KAHN, 1991b ; KAHN, 1993a ; KAHN, 1996 ; MOUSSA et KAHN, 1997).
Ces formations ont des caractéristiques qui diffèrent quelques peu selon la zone qu’elles 
occupent. KAHN (1993a,b) distingue trois types de zones :
> Les forêts marécageuses d’inondation permanente -igapo au Brésil (dominance de 
Mauritia flexuosa),
> Les forêts marécageuses d’inondation temporaire ou irrégulière - varzea au Brésil 
(association de Mauritia flexuosa avec Euterpe precatória et Oenocarpus bataua dans les bas- 
fonds de l’ouest et du centre du bassin amazonien) (VILLACHICA, 1996),
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Tableau 2 -  Noms vernaculaires de Mauritia flexuosa et origine selon les pays
PAYS NOMS VERNACULAIRES ORIGINES du NOM SIGNIFICATION
Bolivie - palma real. caranday-guazu, buriti 'palma real'
"le palmier royal"
Brésil - buriti, miri t i , buriti do brejo 'm'buriti' ('m'bur- iti')- indigène "l'aliment-du grand arbre"
Colombie - canangucha, moriche, aguaje 'kana-anku-ayacha’- quechua "végétal-fibre-viande"
Equateur - achu, aguashi, morite, morete, 
canansucho
'aguasha'- espagnol - Aragon ; 
'm'buriti'- indigène altéré
"eau stagnante", "inonder un 
terrain"
Guyana - ite palm, aete 'm'buriti'- indigène altéré "l'aliment du grand arbre"
Guyane
française
- palmier bâche, awuara 'palmier bâche' "de l'utilisation des feuilles pour la 
construction"
Pérou - acho, achu, achua, aguaje 'aycha'- quechua ; 'aguaje' 
esüaenol
"eau pénétrant dans les ports aux 
grandes marées"
Suriname 1- mciurisie, morisi 'm'buriti'- indigène altéré "l'aliment du grand arbre
Vénézuela I- moriche 'm'buriti'- indigène altéré "l'aliment du grand arbre
> et une troisième zone regroupant l’estuaire de l’Amazone, le delta de l’Orénoque et les 
savanes, populations denses de Mauritia flexuosa) (GRAGSON, 1992).
Mauritia flexuosa apparaît comme la quasi unique végétation à grand port [Cf. photo ci- 
contre] : en forêt où il est associé avec d’autres espèces, il occupe la partie la plus élevée 
(VTLLACHICA et al, 1996). C’est une plante héliophile en forêt naturelle, la germination et les 
premières étapes de développement de l’arbre s’effectuent à l’ombre, mais la croissance 
postérieure, particulièrement la maturité sexuelle requiert directement la lumière du soleil 
(KAHN, 1996).
En plus d’être un des plus hauts des palmiers amazoniens, cette espèce est perçue comme 
l’une des plus élégante (PIO CORREA, 1926 ; KAHN, 1997).
1.2. NOMS VERNACULAIRES ET LEGENDES
1.2.1. Des nom pour chaque pays
Mauritia flexuosa prend un grand nombre d’appellations en fonction du pays dans lequel il 
est nommé. Les noms vernaculaires de cette espèce, que l’on retrouvent distinctement selon 
l’origine des publications (PIO CORREA, 1926; ACTI., 1975; KAHN, 1991a; KAHN, 
1993b ; KAHN, 1996 ; VILLACHICA, 1996 ; KAHN, 1997), sont récapitulés dans le tableau-2 
ci-contre. De même sont recueillis dans ce tableau l’origine et la signification des noms 
vernaculaires des divers pays (les noms traduits sont en italiques), renseignés par quelques 
auteurs (BARBOSA RODRIGUEZ, 1903 ; KAHN et al., 1993a,b ; STORTI, 1993 ; KAHN, 
2000, communication personnelle).
On s’aperçoit que les hispanophones tiennent compte de son écologie pour nommer ce 
palmier, alors que les Amérindiens ont considéré son fruit comestible qu’ils consomment avant 
même d’en connaître la plante.
1.2.2. Mauritia flexuosa : mythologies et symboles
L’information du Père Gilii rapportée par ROJAS en 1941 (KAHN et al., 1993b) confírme 
l’importance de ce palmier dans les mythologies amérindiennes. Ainsi, la formation du monde 
après le déluge lui est intimement liée dans la tradition des Tamanacos du Delta de l’Orénoque 
(KAHN et al., 1993a ; KAHN, 1997 ): « ...todos los Tamanacos se ahogaron, con la excepción 
de un hombre y  de una mujer que se refugiaron en la cima de la elevada montana de Tamacu 
[...]; que desde alli, ambos comenzaron a arrojar; por sobre sus cabezas y  hacia atras, los 
frutos de la palma moriche, y  que de la semillas de esta salieron los hombres y  mujeres que 
actualmente pueblan la tierra »'.
Dans le monde indigène, Mauritia flexuosa revêt une valeur culturelle. Selon RUIZ 
MORRIETTA et LEVISTRE RUIZ (1996), T’aguajal’, habitat naturel du Mauritia flexuosa, 
serait l’élément le plus représentatif des vestiges écologiques et culturels des peuples de 
l’Amazonie, dont les rites et coutumes sont en voie de disparition.
Pour les Yaguas, et les autres ethnies amazoniennes du Pérou TaguajaF est considéré 
comme la mère de la forêt qui crée F’aguaje’, fruit le plus délicieux de la jungle. Selon les 
Yaguas, le jaguar, l’anaconda, la chouette, le crocodile noir et l’homme sont nés de l” aguajal’. 
Pour ce même peuple, F’aguaje’ est symbole d’immortalité, « comme le soleil renaissant, 
réalisant ainsi le cycle cosmique » (RUIZ MORRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996). L’arbre 
d” aguaje ’ , -« ses grandes feuilles en éventail et ses racines dans le monde infernal, pourtant 
épanouies dans le ciel»- indique pour les Yaguas le croisement des directions et la 
manifestation de l’espace. Par les fruits de F’aguaje’ femelle, ou ‘mama aguaje’, qui mûrissent
1 « Tous les Tamanacos se noyèrent, à l’exception d’un homme et d’une femme qui se réfugièrent au sommet de 
la haute montagne Tamacu [ ...] ;  et de là, tous deux commencèrent à rejeter de leurs cheveux , et vers l’arrière, les 




toute l’année, l’âme peut remonter vers le ciel. Cet arbre s’intégre dans la croyance à 
l’immortalité de l’âme des Yaguas.
Le peuple Achuar (Jivaro) emprunterait son nom au mot ‘achu’, soit ‘achu shuar’ (KAHN et 
al., 1993b), c’est-à-dire ‘le peuple du palmier Mauritia flexuosa’. Même s’ils n’en consomment 
pas le fruit, ce palmier est un véritable totem, protecteur de la tribu, pour les Achuars (KAHN et 
al. 1993a).
Encore au début du vingtième siècle les tribus dispersées en Amazonie se préparent 
allègrement à l’apparition des fruits mûrs, réalisant à cette époque, « toujours anxieusement 
attendue », les meilleures fêtes, célébrant simultanément les mariages.
Mauritia flexuosa est devenu au Pérou le symbole de la région amazonienne (KAHN et al., 
1993b). Ce ‘palmier royal’ «est le plus beau palmier de toute l ’Amazonie» nous livre 
CAVALCANTE (1988) dans son livre sur les fruits comestibles du bassin amazonien. Cette 
valeur lui offre une place de choix dans la culture de la ville d’Iquitos (Pérou) où il est pour les 
femmes "le fruit de l ’amour et de la féminité". Encore au début du vingtième siècle les tribus 
dispersées en Amazonie se préparent allègrement à l’apparition des fruits mûrs, réalisant à cette 
époque, « toujours anxieusement attendue », les meilleures fêtes, célébrant simultanément les 
mariages. VWanger quelques uns de ces fruits mûrs (avec ou sans sucre) chaque jour est pour 
elles une nécessité, et la haute teneur du fruit en hormones féminines (KAHN et MOUSSA, 
1994a ) « leur donnera une plus grande vigueur sexuelle ». Le fruit a une telle connotation 
romantique, -c’est en effet selon KAHN ( 1997) « la plante des amoureux au Pérou »~, qu’offert 
à une fille, il prend la valeur du bouquet de fleurs européen. Une chanson nommée ‘El Aguajal ’ 
a même été composée à son égard. Toujours liée au symbolisme sexuel, la récente croyance 
populaire qui s’est développée est que « manger ¡’"aguaje"guérit du SIDA » (PADOCH, 1988 ; 
KAHN et MOUSSA, 1994a)).
« Le nom vernaculaire est souvent riche d ’enseignements, l ’homme nomme les plantes selon 
l ’usage qu’il en fait, leur physionomie, ou leur écologie. Le nom peut aussi avoir pour origine 
un lieu géographique, un village, une rivière, ou un fait historique [...] » (KAHN, 1997).
Ce n’est pas seulement sa forte présence ou sa valeur culturelle qui caractérisent Mauritia 
flexuosa, comme étant « l ’un des palmiers les plus importants » {PIO CORREA, 1926). En 
effet, et depuis fort longtemps (Réf. Internet 31), les indigènes en tiraient déjà de nombreux 
profits, dont certains perdurent encore aujourd’hui.
1 http://hemeroteca.icfes.gov.co/revistas/caldasia/20(l)/200106.htm
Tableau 3 - Groupes ethniques référencés en tant qu’utilisateurs de Mauritia flexuosa
GROUPES ETHNIQUE! LOCALISATION REFERENCES BIBLIOGRAPHIQUES
Les Apinayés Région péri-amazonienne du sud-est KAHN et al., 1993b
Les Yaguas Bords Amazone (forêts de basse altitude) SALAZAR, 1967
Les Chacabos Nord-Est Bolivie HOLMBERG, 1969 , BOOM, 1986
Les Sirinos Est Bolivie HOLMBERG, 1970 , BOOM, 1986
- Guyanes LEVI-STRAUSS, 1952
Les Shipibos Pérou BODLEY et BENSON, 1979
Les Tamshiyacus Pérou (Sud d'iquitos) http://www.amazonas.rds.org.co/libros/23/23000033.htm |
Les Huittotos Pérou KAHN et al., 1993b
Les Waraos Venezuela (delta de l'Orénoque) ANDERSON, 1978; GRAGSON, 1992;Réf.Intemet 10
Les Guaranos Bassin de l'Orénoque HAWKES, 1946
Les Guahibos Colombie et Venezuela (plateaux de BALICK, 1979b, 1988 ; ANDERSON, 1978
Pumé ou Yaruro Sud-Ouest Venezuela (plaines de Apure) GRAGSON, 1992
|Les Yanomamis Venezuela, Brésil (régions frontières) ANDERSON, 1978 ; GRAGSON, 1992
Les Tikunas Colombie GLENBOSKI, 1983
Les Achuars Nord-Ouest Equateur PERSON S., 2000 (Communication personnelle)
-
Brésil (Piaui) http:/www. abcjardim.com.br/buriti.htm
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2- MAURITIA FLEXUOSA : " ARBRE DE VIE DES 
POPULATIONS INDIGENES " OU PALMIER ‘MULTI-USAGES’
De tout temps ce palmier est connu pour ses remarquables champs d’utilisation (ACTI., 
1975 ), et c’est à juste titre qu’on le surnomme “FArbre de Vie ” (WUHL et DRANDSFIELD, 
1987 ; KAHN et al., 1993b ; SIZER, 1996) ou "Palmier sauvage m ulti-usagcf selon 
l’expression de JOHNSON (1983). En effet, les tribus indiennes dépendaient -moins 
aujourd’hui- de lui pour tous les aspects de leur vie au quotidien (WALLACE, 1853 ; PIO 
CORREA, 1926 ; ACTI., 1975 ; SCHULTES, 1977 ; ANDERSON, 1978 ; BALICK, 1979b ; 
CAVALCANTE, 1988) entre autres : nourriture, boissons, abris et vêtements.
Par conséquent, cette partie se décline en trois axes, chacun mettant en évidence l’importance 
relative attribuée aux divers usages du Mauritia flexuosa qu’en font préférentiellement les 
populations d’Amazonie. Ces usages sont classés selon leur niveau de transformation : de la 
consommation directe à différents degrés de transformation du produit.
2.1. Produits du Mauritia flexuosa à usages alimentaires
2.1.1. Fruits et inflorescences
La grande majorité des groupes indigènes de l’Amazonie [Cf. tableau-3 ci-contre] 
consomment régulièrement dans leur diète le mésocarpe ou pulpe du fruit du Mauritia 
flexuosa., soit sous forme directe (LEON, 1968) (nourriture favorite des populations de Bahia en 
1870), soit transformée (SALAZAR, 1967).
Méthode : Avant toute utilisation, le fruit vert doit être préalablement « trempé dans une 
eau chaude afin de ramollir Fépicarpc et extraire la pulpe» (ANONYME, 1948 ; ACTI., 
1975) (1 h à la chaleur du soleil ou 10 à 20 min à 75°C (SALAZAR, 1967 ; VILLACHICA et 
al., 1996)). CAVALCANTE (1977) nous renseigne sur une autre méthode qui consiste à 
« envelopper les fruits dans les feuilles durant trois à quatre jours » ; cela donnerait de 
meilleurs résultats. Dans tout les cas, on parle après ce traitement, & aguaje ’ mûr. Ce ‘fruit mûr’ 
est alors utilisable pour la consommation directe ou pour la préparation de pâte (BALICK, 
1985b).
Préparations : La pâte de fruit du Mauritia flexuosa est utilisée pour l’élaboration de 
l’"aguajina", nectar rafraîchissant consommé en Amazonie brésilienne de la même manière 
que le jus d’ 'açai ', avec du sucre et de l’eau (VILLACHICA, 1996) (et de la farine de manioc 
(CAVALVANTE, 1977)). On le surnomme aussi « lait de l ’Amazonie», du fait de sa saveur 
agréable et d’une teneur en minéraux et vitamines comparable à celle du lait (RUIZ 
MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996). [Cf. photo ci-contre]
La pâte de fruit est de même utilisée pour la préparation de glaces et de sorbets, 
« vendues dans toutes les rues d ’Iquitos où cela constitue un important commerce local» 
(KAHN, 1988a). Le sorbet se présente sous forme de sucette, préparée en congelant 1 ’’aguajina’ 
dans des moules spéciaux. Le lcuriehi ’ d’ ’aguaje’ , très couramment consommés dans les 
quartiers populaires urbains est de 1’ 'aguajina ’ plus diluée, et congelée dans des petits sacs en 
plastiques transparents (RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996).
Confitures et gelées sont aussi quelquefois élaborées à partir de la pâte de fruit du Mauritia 
flexuosa (SALAZAR, 1967).
Rapporté par DUGAND en 1961, les Indiens de Colombie élaborerait, à partir du Mauritia 
flexuosa, Une "crème de lait '' très prisée des natifs et préparée par trituration des fruits dans 
l’eau bouillante, et après séparation des huiles.
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Un autre type de boisson appelée ‘chicha’, (SCHULTES, 1977), ‘masato’ ou ‘caisumo’ 
(VTLLACHICA, 1996) est élaboré à partir de la pulpe fermentée du fruit de Mauritia flexuosa 
et consommée notamment par les Indiens Guaranos du bassin de l’Orénoque (HAWKES, 1946), 
les Huittotos du Pérou (KAHN et al., 1993b) et les Guahibos (BALICK, 1979b, 1988; 
ANDERSON, 1978), contrairement aux Yanomamis (GRAGSON, 1992). A cet effet, les jeunes 
inflorescences sont coupées pour en récupérer la sève sucrée pouvant être consommée 
directement, fermentée pour obtenir une boisson alcoolique, ou bouillie pour obtenir du sucre 
(92,7% de saccharose, 2,3% de sucres réducteurs, 1,9% de cendres et 3,1% non identifiés 
(VTLLACHICA et al., 1996)). BALICK (1979b) révèle que cette boisson alcoolisée est 
consommée durant les festivals, aux champs (la coutume dit "pour rendre le travail plus 
facilé'), ou la nuit après une journée de travail. Elle possède une haute valeur nutritive (KAHN 
et al., 1993 ; KAHN, 1997). '
Les indiens d’Amazonie, de l’Orénoque et les Tikunas de Colombie (GLENBOSKI, 1983) 
élaborent à partir du fruit, des grappes de fleurs non écloses et de la sève sucrée du tronc (ainsi 
que de la sève des tiges selon SCHULTES (1977)), des vins largement connus sont le nom de 
‘Vinho do buriti’ (GUIBOURT, 1876; GRIFFITH, 1847; ACTI., 1975). Cependant, il est 
difficile de savoir si cette pratique a encore lieu dans l’Amazonie actuelle.
La pulpe, une fois séchée est transformée en farine (HENDERSON et al, 1995) et utilisée 
pour la fabrication de pâtisseries « au goût agréable » (‘doce de buriti ’ ou ‘ saggetta ’ ).
Finalement, il est possible d’obtenir à partir de la pulpe de fruits frais, une huile rougeâtre, 
transparente et comestible (MARTIUS, 1843 ; CAVALCANTE, 1977 ; BONDAR NOGUEIRA 
et DODSWORTH MAEHADO, 1950), similaire en apparence et en goût à l’huile de palme 
africaine (BALICK, 1985b). Cette huile est utilisée sans être raffinée pour faire frire le poisson. 
Elle peut aussi provenir de F am ande du fruit (MARTIN et GUICHARD, 1979 ; MORS et 
RIZZINI, 1966), mais n’est pas couramment utilisée.
Les fruits frais apparaissent sur les marchés ouverts de Bélem (Brésil), de janvier à juillet, et 
plus rarement en octobre, novembre ou décembre (CAVALCANTE, 1977) ; ils sont quasi toute 
l’année très présents sur les marchés locaux d’Iquitos (Pérou) [Cf. photo ci-contre](BALICK, 
1985b ), destinés en ce dernier lieu exclusivement à la consommation directe (LOGNAY et al., 
1987). Cette localité est d’ailleurs exemplaire de la forte consommation de Yaguaje\ soit 20 
t/jour (VILLACHICA, 1996) ou 50 g de fruit/hab (RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 
1996) ; et PADOCH (1978, cité par KAHN, 1993b) a raison quand il affirme : « Also important 
in explaining the level o f consumption is cultural preference, Iquetenos definitively have a 
taste for aguaje » '.
2.1.2. Tronc ou stipe
A partir de la moelle du tronc de Mauritia flexuosa, les indiens Warao du delta de 
l’Orénoque sont les derniers (KAHN, 1988a) à extraire une farine d’amidon comestible, 
contenue en forte concentration (HEINEN et RUDDLE, 1974; CAVALCANTE, 1977) et 
similaire à celle du palmier asiatique Metroxylon sagu (BOIS, 1927 ; VILLACHICA, 1996). 
Selon les données fournies par KAHN (1991a,b), le tronc contient plus de 60% de son poids sec 
en amidon. Cette farine amidonnée est aussi utilisée par de nombreuses populations indiennes 
comme cure contre la diarrhée .
Les populations natives du delta de l’Orénoque torréfiaient cette fécule amylacée ou 
‘ipurana’ pour en faire du pain (ACTI., 1975 ; ANDERSON, 1978 ; VILLACHICA, 1996 ; 
Réf. Internet 42) ; elle rentrait ainsi dans l’alimentation quotidienne de ces populations (169, 
1926 ) ; le stipe ne serait cependant plus utilisé à cette fin (KAHN, 1993b).
1 « Les différences culturelles sont également importante pour expliquer le volume de la consommation, les 
habitants d’Iquitos, définitivement, aime l’aguaje ».
2 http://www.rree.gob.pe/polexter/tca/bolrtin/4.htm
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Mauritia flexuosa constitue également une source d’aliment d’origine animale (RUIZ 
MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996) : c’est le cas de la larve du coléoptère 
Rynchophorus palmarum L. [Cf. photo ci-contre](AVANCIO VILLA REJO, 1943 ; MEJIA, 
1983) communément appelée ‘suri ’, qui se développe (jusqu’à 500 larves par stipe (KAHN, 
1993b)) dans les troncs de palmier en décomposition. Ces vers blancs, gros et gras, largement 
consommés par les populations indigènes et métisses, riveraines de l’Amazonie sont de 
«délicates friandises» (KAHN, 1991b; KAHN, 1996), vendues sur les marchés d’Iquitos 
(HIRAOKA, 1985 cité par MOUSSA et KAHN, 1997) ; ils auraient semble-t-il, certaines 
propriétés aphrodisiaques. CAMPOS RIVERA (1988) note la possibilité d’extraire une huile 
comestible de ces vers.
2.1.3. Feuilles et tiges
La boisson élaborée à partir des feuilles de Mauritia flexuosa, une sorte d’amidon de ‘sagou’ 
est extraite de l’intérieur moelleux des tiges (BARRETT, 1928 ; SCHULTES, 1977).
Le méristème apical du cœur de la plante est aussi utilisé pour la consommation des cœurs 
de palmier (‘palmito’) BORGES, 1944; CARDOSO et LEAO, 1974; MARTIN et 
GUICHARD, 1979 ; KAHN, 1991a)
Les fibres des tiges et des feuilles, réduites en cendres seraient utilisées pour faire du sel 
(LEVI-STRAUSS, 1952).
Mauritia flexuosa fait donc preuve de nombreux usages alimentaires, constituant ainsi une 
part importante du régime alimentaire de nombreux groupes indigènes d’Amazonie 
(HENDERSON et al., 1995 ; SIZER, 1996 ; MOUSSA et KAHN, 1997).
2.2. Produits manufacturiers et matériaux de construction
2.2.1. Fruit
CAVALCANTE (1988), qui développe bien les usages de Mauritia flexuosa fait référence à 
"l’ivoire végétale" de l’endocarpe du fruit, similaire à Phytelephas macrocarpa. Cet ivoire 
végétal trouvait d’ailleurs un usage dans la manufacture des boutons et dans la fabrication 
artisanale de bijoux (DEVEZ, 1932).
2.2.2. Tronc
« The earliest American voyagers and missionaries noted its abundance in the delta o f the 
Orinoco, and how, in the season o f inundations, the natives dwelt on stages supported by the 
growing trunks o f the Mauritia »‘ (KAHN et al., 1993b).
En effet, le tronc, de consistance molle, permettrait une coupe facile et servait de ‘pilotis’ 
aux habitations (ANONYME, 1948).
Le stipe trouve aussi une utilisation en tant que pont flottant dans les végétations inondées 
(KAHN et al., 1993b).
La partie dure, externe du tronc donne un bois léger mais solide, utilisé localement pour faire 
des radeaux et des flotteurs (ACTI., 1975). [Cf. photo ci-contre]
Le bois provenant du tronc sert à la construction des charpentes pour les habitations (ACTI., 
1975). [Cf. photo ci-contre]
1 « Les premiers voyageurs et missionnaires des Amériques notèrent son abondance dans le delta de 
l’Orénoque, et rapportèrent qu’à l’époque des inondations, les indigènes vivaient sur des échafaudages soutenus par 
les stipes du Mauritia dont le fruit constituait leur principale nourriture »
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2.2.3. Feuilles, et tiges
Limbe
Mauritia flexuosa est aussi utilisé pour ses fibres résistantes (DUGAND, 1961; 
CAVALCANTE, 1977). RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ (1996) rapportent que, tout 
comme les indiens Apinayés (KAHN et al., 1993b), « les Yaguas cueillent les feuilles encore 
tendres, les coupent en segments longitudinaux et les sèchent- pendant quelques heures- au 
soleil ». Transcrit par GRAGSON (1992), les Pumés ou Yaruros en font de même, « separantia 
cuticule des feuilles en segm entsen les enroulant entre les doigts pour les séparer. La 
cuticule reste alors plusieurs jours au soleil ». Ces fibres serviront à la confection d’articles 
manufacturiers (vêtements, ...) ; d’articles domestiques (accessoires de cuisine, hamacs [Cf. 
photo ci-contre], et d’objets artisanaux (sacs, paniers, chapeaux (DUGAND, 1961 ; 
BOMHARD, 1964 ; HENDERSON et al, 1995). Elles permettent la confection de nattes 
utilisées entre autres pour les cérémonies de mariages (IM THURN, 1883), ainsi que de ficelles, 
fils (LEVI-STRAUSS, 1952) et cordes (CAVALCANTE, 1977) pour les arcs qui servent à la 
chasse et les filets à la pêche et permettront aussi de rempailler chaises et lits. La fibre de 
Mauritia a été classée à juste titre «la plus utile et durable des fibres des fibres natives, 
produites en Guyane anglaise» (SCHULTES, 1977).
Les Indiens Pumés teintent ensuite en rouge les fibres obtenues à partir des feuilles du 
palmier, et ce, en les faisant bouillir dans une décoction de feuilles de Arrabidaea chica. Elles 
sont ensuite utilisées sans autres modifications, en tant que pagne par les femmes. Ils utilisent 
également les fibres pour tisser de petits sacs pour porter les enfants, et de façon plus 
importante, pour la confection de tapis posés à même le sol pour s’y asseoir, s’y étendre, 
préparer la cuisine [Cf. photo au verso j; et aussi en tant que protection contre le vent ou la 
pluie (GRAGSON, 1992).
Les Feuilles du Mauritia flexuosa sont utilisées en tant que chaumes (KAHN, 1991a) 
notamment chez les Indiens Guahibo, pour couvrir les murs et les toits de leurs habitations 
(BALICK, 1979b). Dans ce but, ces derniers agissent ainsi : « une feuille jeune et entière est 
sélectionnée, le pétiole enlevé\ et les segments divisés en plusieurs sections. Ceux-ci sont 
accrochés dessus la charpente du toit\ séparant les segments en deux g ro u p e s“tissés’ 
alternativement dessus et dessous les planches». [Cf. photo ci-contre] Cette chaume est 
hautement estimée et a une durée approximative de deux à trois ans. Les avantages sur les 
plaques de tôle sont notables : l’intensité des rayons du soleil est tempérée par la fraîcheur de 
l’habitation ; et la fumée intérieure du feu de la cuisine peut s’échapper. En même temps, ce 
type de chaume empêche l’eau de pénétrer dans l’habitation durant les fréquentes pluies 
torrentielles. (BALICK, 1979b).
En revanche, au Pérou, les fibres sont rarement extraites de Mauritia flexuosa, car deux 
autres palmiers fournissent déjà un excellent matériel pour ces multiples usages : le ‘chambira’ 
(Astrocaryum chambira) (SCHULTES, 1977 ; KAHN et al. 1993b) ; et un petit palmier du 
genre Lepidocaryum utilisé pour la confection des toitures (BODLEY et BENSON, 1979 ; 
MEJIA, 1983).
Tiges
Les différentes parties du pétiole tiennent de nombreuses applications en économie 
domestique (PIO CORREA, 1926). En effet, à partir du pétiole, de nombreuses ethnies 
amazoniennes fabriquent des ‘esteras’ (sortes de panneaux tissés) « servant de paravents ou de 
divisions à l ’intérieur des m aisonsou bien de tapis de sol pour dormir» (HENDERSON et al.,
1995 ; RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996).
Le pétiole sert aussi à la décoration des murs et plafonds (coupé en portion de 50-60 cm, il 
orne les restaurants et bars d’Iquitos (KAHN et al., 1993b)) et à la confection d’instruments de 
musique (IM THURN, 1883).
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La partie médiane du pétiole permet de même la fabrication des bouchons (WUHL et 
DRANDSFIELD, 1987) pour les bonbonnes d’alcool de sucre de canne (CAVALCANTE , 
1977).
Ce matériau léger est aussi considérablement utilisé pour la manufacture des sandales 
(ACTI., 1975) et la confection de jouets faits main (camions, bateaux miniatures...), 
principalement visibles lors du festival du saint patron du Para (CAVALCANTE, 1977 ; KAHN 
et al., 1993a ; RUIZ MORRIETTA, 1993 ; HIRAOKA, 1994 ; KAHN, 1997).
Selon BALICK (1979b) et GRAGSON (1992), le pétiole est aussi utilisé pour construire des 
radeaux, mais à leurs connaissances, cet usage serait exclusif des Guahibos et des Pumés.
Les tiges du palmier sont aussi employées comme bois de construction pour les charpentes 
des habitations (BALICK, 1984).
La construction, à partir des longs pétioles de Mauritia flexuosa, d’un ingénieux ‘système’ 
pour permettre aux enfants de marcher seuls a été notée dans un village local des Guahibos, par 
BALICK (1979b). Il s’agit en fait d’une construction type ‘jardinière pour enfant’ française, 
qui nécessite « 18pétioles disposés en triangle sur 4 0 cm de haut». [Cf. photo ci-contre]
2.3. Usages dérivés
S  Des vertues thérapeutiques sont appropriées au vin élaboré à partir de ce palmier 
(KOSTETZTY, 1831). Les pâtisseries (‘doce de buritiy confectionnées à partir de la farine faite 
avec la pulpe du fruit de'Mauritia flexuosa, sont déjà commercialisées dans d’autres Etats du 
Brésil (ANONYME, 1948) et utilisées dans le Nordeste brésilien en tant que supplément 
vitaminique, pour prévenir la déficience de vitamine A chez les enfants de trois ans et demi à 
douze ans. Selon VILLACHICA et ses collaborateurs (1996), un traitement de 20 jours suffirait 
à éliminer les symptômes d’hypovitaminose A. En médecine, l’huile du fruit de Mauritia 
flexuoso, a été employée avec succès dans le traitement de la xérophtalmie qui se caractérise par 
la dégénérescence de la rétine (Réf. Internet l 1). Selon les mêmes sources, Cette huile permet 
d"’éviter et de guérir diverses infections d’épithéliums, comme l’ulcère de la cornée. De telles 
propriétés thérapeutiques sont relatives à la richesses en vitamine A du fruit.
•S Au Brésil, on rapporte que Mauritia flexuosa, -planté en cercle clos- est utilisé comme 
retenue d’eau pour ‘segurar agua’ (‘assurer l’eau’) (SOURISSEAU B., 2000, communication 
personnelle). D’ailleurs, selon les premières informations receuillies par SPRUCE en 1871 
(KAHN et al, 1993a,b), « the prevalent opinion, or rather superstition, throughout Amazonia 
and Guyana is, that the Mauritia has the power o f attracting water to him self wherever 
planted »2.
S  Utilisation ornementale: deux articles anciens, respectivement de 1870 et 1881 
(DELCHEVALERIE) citent le palmier Mauritia flexuosa dans la culture égyptienne. En fait 
l’espèce était alors cultivée en tant que plante exotique ornementale, usage qui semble peut 
courante en Amazonie, mais existante en Amérique du Sud (Réf. Internet 53 et 6 ).
S  Mauritia flexuosa s’adapte très bien comme plante de verger, dans les endroits humides 
à proximité des habitations. Sa domestication par les habitants de l’Amazonie est relativement 
ancienne (KAHN et al, 1993b). L’arbre est alors moins haut et fructifie plus abondamment (les 
racèmes pouvant porter jusqu’à 2000 fruits) et précocement.
^  Localement au Brésil, la matière organique issue de la décomposition du tronc, utilisée 
telle quelle ou incorporée aux déjections animales servirait, -sous forme de ‘briques’-, de 
fertilisant pour les cultures et trouverait un bon usage en tant que ‘substrat’ dans les pépinières 
horticoles (SOURRISEAU B., 2001 communication personnelle). A ce sujet, KAHN et DE
1 http://www.alemdojardim.com.br/alem/main/mundod... s/palmeiras.htm
2 « l’opinion ou plutôt la croyance qui domine dans toute l’Amazonie et les Guyanes est que le Mauritia a le 




Tableau 4 -  Utilisations et valeurs des principaux produits de Mauritia flexuosa'
ELEMENTS
UTILISATIONS
Alimentation Commerce Construction Médecine et magie Technologie Chasse
Arbre * * * * * ♦
Fruits * * * *
Tiges * * *
Feuilles * * ♦
Troncs / moelle * *
Tronc mort : larves * *
Sève *
Inflorescences ♦
Fibres * * *
ELEMENTS VALEUR
Economique Culturelle Alimentaire Agricole Ornementale CoiTriy- >✓' c'-2v!
Arbre * * * * * 4  !
Fruits * * *
Tiges *
Feuilles * *
Troncs / moelle *
Tronc mort : larves * * *
Sève *
Inflorescences *
Fibres 1 * * * *
' ( D E L A T O R R E ,  2001 )
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GRANVILLE (1992), estiment que la production de matière organique dans un marécage 
dominé par Mauritia flexuosa atteint jusqu’à 15,8 t/ha/an (feuilles, inflorescences mâles et 
infrutescences).
S  KAHN et MOUSSA (1994a) nous rappellent que 1 "aguaje’ est utilisé au Pérou notamment 
par les femmes, pour sa valeur symbolique et ses vertues aphrodisiaques. Il y figure même 
comme emblème sur les tee-shirts vendus aux touristes à Iquitos (KAHN et al., 1993b).
S  Mauritia flexuosa joue indirectement un rôle important dans le régime des populations 
autochtones, par le biais des animaux qui se nourrissent de ses fruits: en effet, les tribus 
amazoniennes utilisent dans les ‘aguajales’ des techniques de chasse à partir de leurs 
connaissances sur l’écologie de la plante et de l’animal chassé (RUIZ MURRIETTA et 
LEVISTRE RUIZ, 1996). Il semblerait par exemple que certains animaux « mangent tant de 
fruit, et avec une telle voracité, qu’il deviennent gros et faciles à attraper » : c’est le cas du 
porc domestique (porc de Roraima) vivant dans le bois (Réf. Internet 7)1. Les chasseurs 
piégeront donc à la saison de fructification, des ‘majaz’ (Cuniculus paca) dont la chair est très 
recherchée, des pécaris (Tajassu tajacu), et des tapirs (Tapirus terrestres) (HENDERSON et al.,
1995)...
A la fois définie comme une espèce ‘durable et abondante’ Mauritia flexuosa, de par les 
innombrables usages qu’il offre aux populations amazoniennes (résumés dans le tableau-4 ci- 
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Tableau 5 -  Valeur nutritive de la pulpe du fruit de Mauritia flexuosa2
ETAT DU MESOCARPE
COMPOSANTS Sec Frais Unités
Valeur énergétique 265,0/283,0 120,0 / 143 cal
Humidité 53,6/72,8 68,0 / 72,8 %
Protéines 2 ,3 /3 2,9/5 ,5
Graisses 10,5/25,1 10,5/31,0 X
Extrait libre de N 12,5 / 18,1 2,2/38,2 K
Fibres 10,4/ 11,4 11,4/27,5 s
Cendres 0 ,9 / 1,2 1,2/2,9 f i
Ca. 74,0 158,0 mg
P. 27,0 44,0
■- 1
Fe. 0,7 5,0 mg
Vitamine A 4,6 30,0 ni <4
Thiamines 0,1 0,03/0,1 mg
Riboflavines 0,17 - mg
Niacine 0,3 - mg
Acide ascorbique 26,0 - mg
Vitamine C - 50,5/52,5 mg
2 (SALAZAR, 1967 ; (CHAVES et PECHNK, 1946/49 ; LEUNG et FLORES, 1961 ; 
ALTMAN et CORDEIRO, 1964 ; FAO, 1986) cités par VILLACHICA, 1996)
3- POTENTIALITÉS DE MAURITIA FLEXUOSA ET 
DEVELOPPEMENT ENVISAGEABLE SELON L’ETAT DE LA 
RECHERCHE ACTUELLE
Tous les palmiers n’ont pas la même importance pour l’homme. Certaines espèces ont un 
potentiel économique notoire ; elles joueront un rôle décisif dans la mise en valeur des forêts. 
D’autres constituent des sources de gènes pour améliorer les premières (KAHN, 1991b); 
d’autres enfin sont d’utilité mineure.
Essentiels à définir, les critères qui déterminent le potentiel économique d’une plante sont 
définis par KAHN (1991b) comme les suivants :
« il faut que son produit soit manufacturable ou représente des échanges actifs sur les 
marchés régionaux,
il faut que la variabilité intra spécifique soit suffisamment ample pour permettre 
l'amélioration génétique de l'espèce par le croisement de plantes les mieux dotées,
- Enfin, ce potentiel sera accru si le palmier forme des peuplements spontanés, denses et 
étendus dans des milieux impropre à l ’agriculture. Il contribuera alors à la mise en 
valeur des terres incultes. »
3.1. Potentiel alimentaire du Mauritia flexuosa
Variées sont les références sur le potentiel alimentaire du fruit du Mauritia flexuosa 
(CHAVES et PECKNIC, 1946 ; BALICK et PLOTKIN, 1984 ; STORTI, 1993) permettant ainsi 
d’avoir en vue une meilleure approche de valorisation de l’espèce.
3.1.1. Un fruit considéré comme « le plus nutritif du monde »
Les données de diverses sources sur les valeurs nutritionnelles du fruit de Mauritia flexuosa 
(ALTMAN et CORDEIRO, 1967 ; SALAZAR, 1967 ; ATCHLEY, 1984 ; CLEMENT, 1996) 
sont réunies dans le tableau-5 ci-contre.
Le mésocarpe est ainsi la partie du fruit la plus riche en lipides. Cette pulpe aurait une teneur 
en vitamine C égale à celle des fruits du Citrus (ACTI., 1975). Selon les analyses, sa teneur en 
huile comestible produirait plus de vitamine A que n’importe quelle autre huile (plus que la 
vitamine A présente dans les carottes et les épinards) (ACTI., 1975 ; LIGNAY et al., 1987), « la 
plus grande teneur de pro vitamine A rencontrée dans la nature » (ALTMAN et CORDEIRO, 
1964 ; SCHULTES, 1979 ; STORTI, 1993). Remarquons que l’on peut trouver des teneurs 
différentes pour une même donnée, en raison de la variabilité génétique considérable de 
l’espèce. Cette vitamine A, outre ses propriétés colorantes exerce une action fondamentale dans 
la vue, la croissance, le développement osseux et le maintien du tissus épithélial. Elle est aussi 
un facteur important pour l’intégrité du système immunologique, la reproduction et la lactation 
(YUYAMA et al., 1998). Ceci présente un avantage, car ces composés, en plus de leur valeur 
vitaminique, tiennent une place chaque fois plus reconnue en médecine humaine.
Paradoxalement, dans la majeure partie de l’Amérique Latine, l’appropriation de matières 
grasses alimentaires constitue de nos jours un problème préoccupant. La demande en lipides ne 
cesse d’augmenter, tandis que la production nationale ne couvre pas plus que les 35% des 
besoins nécessaires. « L’impossibilité de recourir à une culture intensive par manque de 
capital ou à une culture extensive par manque de terres cultivables et la diminution annuelle 
du volume de la pêche provoquent une situation problématique» (LOGNAY et al., 1987). 
Plus particulièrement, on note de fâcheuses déficiences en vitamine A (CLEMENT, 1996), aussi 
bien en Amazonie brésilienne et dans le Nord-Est que dans la plupart des autres régions
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Tableau 6 - Composition des huiles du fruit mûr de Mauritia flexuosa3
MATIERES PREMIERES
Acides gras PULPE AMANDE
-laurique - 35/40
- myristique - oct-15
- pahnique 17/19 -
- palmitoiéique 0,1/4,4 -
- stéarique 0,2/2,7 -
-oléique 67/79 11/13
- linolénique 0,7/1,3 -
- linoléique 1,4/9,5 -
Indice d'iode 72 25
% huile/fruit 2,5/10 18
3 (MARTIN et GUICHARD, 1979 ; RUIZ MURRŒTTA et 
LEVISTRE R U E, 1996 ; VILLACHICA et al., 1996 ; Réf. Internet 11)
tropicales humides et sèches et spécialement chez les populations pauvres des villes. La forêt 
amazonienne pourrait offrir une solution à ce déficit alimentaire, et résoudre ce problème. 
Mauritia flexuosa semble à cet égard, être une espèce oléagineuse prometteuse de même que 
Astrocaryum acubatum (tucuma) et Bactris gasipaes (pejibaye) (MORA URPI et GAÏNZA 
ECHEVERRIA, 1999).
Prenant en compte l’ampleur d’hypovitaminose A comme «problème de santé publique 
dâns le monde», YUYAMA et ses collaborateurs (1998) vont plus loin et déterminent la 
biodisponibilité des caroténoïdes du fruit de Mauritia flexuosa chez le rat. Les résultats de cette 
étude démontre que le fruit en question est une source de provitamine A concentrée et 
hautement biodisponible, avec une efficacité relative de 254,6%.
Un projet d’utilisation du fruit entier est exposé par ALTMAN et CORDEIRO (1964), pour 
lequel, avec 1000 kg de fruits frais, on obtiendrait 340 kg de sève liquide, 45 kg d’huile et 146 
kg de gâteaux pressé, 92 kg de charbon, 74 kg d’acide pyroligneux et 12 kg de goudron.
Suggéré par SALAZAR (1967), Mauritia flexuosa aurait, au Pérou, des potentialités 
susceptibles de développement pour l’alimentation animale.
Pour ses constituants chimiques, pour sa teneur élevée en provitamine A et pour ses 
caractéristiques organoleptiques, la pulpe du fruit étudié est une excellente matière première 
pour la fabrication de produits alimentaires vitaminés ou pour l’enrichissement de produits de 
conserve (ANONYME, 1948).
3.1.2. Mauritia flexuosa : source d’ huile alimentaire et médicinale
LOGNAY et ses collaborateurs (1987) abordent dans leur étude (renforcée par les données 
d’autres auteurs) une caractérisation physico-chimique détaillée des lipides des fruits de 
Mauritia flexuosa, réunie avec d’autres sources dans le tableau-6 ci-contre.
L’analyse de DE COMARGO (1974) montre l’acide linoléique comme majoritaire, tandis 
que pour LOGNAY et ses collaborateurs (1987), cet acide ne dépasse jamais les 2% des acides 
totaux, exceptée dans l’huile extraite de l’amande du fruit. L’amande du fruit contient une huile 
jaune claire qui apparaît être similaire en qualité aux huiles végétales les plus communément 
utilisées, notamment à l’huile de palme africaine (ACTI., 1975).
D’un point de vue nutritionnel, l’huile vierge, extraite du mésocarpe des fruits mûrs, de 
phénotype connu sous le nom de "shambo" par les populations d’Amazonie péruvienne, est très 
riche en acide oléique et sa teneur en acides gras essentiels équivaut à celle des huiles des 
graines oléagineuses traditionnelles (soja, arachide, tournesol, maïs, coton, olive, cajou, lin et 
sésame) (LOGNAY et al., 1987). Cette huile mérite l’attention pour ses teneurs intéressantes en 
tocophérols (vitamine E) et carotènes (provitamine A), d’où sa grande valeur nutritionnelle. Elle 
est une solution aux problèmes d’hypovitaminose. Rappelons le potentiel médicinal de cette 
huile dans le traitement de la xérophtalmie et d’ulcères de la cornée (Réf. Internet 1).
Le potentiel du fruit de Mauritia flexuosa en tant que source d’huile végétale et de graisse est 
très grand (RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996) la pulpe possédant un rendement 
escomptable en huile élevé (MARTIN et GUICHARD, 1979). On estime qu’un arbre de 
Mauritia flexuosa ayant un rendement en fruits de 200 kg est capable de fournir 24 kg d’huile à 
partir de la pulpe, ce qui, rapporté à une densité de 150 plants femelles à l’hectare, donnerait un 
rendement de 3600 kg d’huile par an. (VILLACHICA et al., 1996).
3.1.3. L’amidon : un potentiel à faire ‘re-valoir*
L’amidon contenu dans le stipe du Mauritia flexuosa n’est plus actuellement exploité par les 
Amérindiens (SUAREZ, 1966 ; HEINEN et RUDDLE, 1974), alors que les peuples de l’Asie 
du sud-est et des îles du Pacifique, utilisant toujours les palmiers à cette fin (KAHN, 1996), ont
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Tableau 7- Estimation du potentiel de production du Palmier Mauritia flexuosa
P artie  exploitable (lu fru it (¡jarte ilel fruto que 
se puede explotar) ..................................
l ’ulpe et su r tou t  
am ande  (pidpa  I/ 
sobre lodo tdnien- 
dra )
Données moyennes de rendem ent estim é en 
kg de fru its /arbre/an  fílalos medios de rendi­
miento estimado en Uij de /rutos/árbol/año) ... 90
Huile tota le/fru it  (aceite total/frutoJ-p. 100 . . . 20
l ’oids d ’Iiuile/arbre (peso de aceite/árbol )- 
(kg) ............................................................................ 18
Nbre moyen arbres productifs/lia de peuple­
ments (promedio árboles productivos!ha de 
poblamientos ) ............................................................ 100 (1 )
Estim ation rendement/lia actuel en fonction 
peuplement, en kg d ’huile totale (evalua­
ción rendimiento actual!ha en relación a po- 
blamiento, en kg de aceite total) 1 800
(1) I 'uur  un peuplem ent moyen <le 200 arbres/ha, en supposant 
50 p. 100 d 'a rb res  fcmclics
mis en place des procédés industriels et exportent même leur farine de ‘sagou’ en Europe où elle 
est utilisée en tant que nourriture spéciale pour nourrissons et invalides. Par la haute densité des 
peuplements de Mauritia flexuosa et leur étendue, les forêts marécageuses représentent une 
réserve considérable d’amidon. Cette extraction d’amidon pourrait donc être relancée, en ciblant 
tout particulièrement les pieds mâles (KAHN, 1991b).
La pratique de la sève fermentée (vin de palme) a elle aussi été abandonnée, alors qu’elle 
prospère en Afrique (KAHN, 1996). Il serait intéressant d’en connaître les réelles valeurs 
thérapeutiques par des analyses.
3.1.4. Mauritia flexuosa : source de protéines animales
Dans la région amazonienne du Pérou, les vers blancs du palmier (Rynchophorus palmarum 
L.) sont quotidiennement vendus et consommés (PADOCH, 1988 ; MEJIA, 1992). Certaines 
personnes ne se consacrent qu’à cette activité. La vente de 5 à 8 larves est fixée sur le marché 
d’Iquitos à un prix équivalent à 0,5 dollars américain, soit entre 2 et 3 francs français (KAHN et 
al., 1993b). Cependant, il apparaît que la récolte de larves est rendue incertaine en raison du 
prédateur "Carachupas gigantes" (Pryodontes giganteus). KAHN et ses collaborateurs 
préconisent alors l’élevage des vers blancs en caissons contenant des morceaux de stipe de 1 m 
de long.
Le fruit, son huile, l’amidon et les larves apparaissent dès lors comme les produits du palmier 
Mauritia flexuosa ayant un réel potentiel. Leur importance commerciale actuelle reste encore à 
définir avant de parler de développement à grande échelle.
3.2. Importance socio-économique et commercialisation
Rares sont les chiffres qui permettent de juger de l’impact sur les économies locales du 
Mauritia flexuosa. Néanmoins, le potentiel économique de ce palmier est jugé "important" 
pour les principaux produits que sont ses fruits, l’amidon et les larves de coléoptères (MARTIN 
et GUICHARD, 1979).
3.2.1. Production et marchés
3.2.1.1. Production en fruits
Il existe peu de données sur la production de fruits du Mauritia flexuosa, hormis quelques 
observations.
Pour des arbres femelles poussant en milieu ouvert, fleurs et fruits sont émis dès la sixième 
année, sachant qu’en conditions naturelles, les jeunes plantes ne produisent des fleurs qu’après 
avoir atteint une hauteur d’environ dix mètres.
Les observations de KAHN et ses collaborateurs (1993b) renseignent sur le nombre 
d’infructescences* émises par les arbres femelles en Amazonie péruvienne : de 2 à 6, avec un 
racème portant quelques 500 fruits (SALAZAR et ROESSL, 1977 ; URREGO GIRALDO, 
1987), (40 kg de fruits en moyenne par inflorescence), et pouvant dépasser les 2000 fruits dans 
le cas d’un verger (PETERS et al., 1989 ; KAHN et DE GRANVILLE, 1992).
STORTI (1993) précise que la production en fruits est seulement de 14% en condition 
naturelle (avortements des fleurs et fruits immatures), soit à 100 à 200 kg/plante/an (RUIZ 
MURRIETTA ; LEVISTRE RUIZ, 1996), ou encore de 6,5 à 9,07 m. tonnes/ha/an 
respectivement au Pérou et en Colombie (PETERS, 1989 ; URREGO, 1987) ; alors qu’elle 
atteint 80% en condition artificielle. Ceci est certainement relatif à la limitation de pollinisateurs 
qui visitent préférentiellement les fleurs mâles (l’anémophilie n’a pas lieu), à la faible fertilité 
du grain de pollen ou à d’autres facteurs non déterminés. Des estimations de potentiel de 
production sont rapportées dans le tableailci-contre.
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Des fruits mûrs se rencontrent tout au long de l’année (de 9 à 12 mois (STORTI, 1993)), en 
abondance les six premiers mois de l’année au Pérou et en Amazonie centrale brésilienne, ou les 
six derniers mois de l’année en Colombie, Venezuela et Amazonie centrale brésilienne. 
MOUSSA et KAHN (1997) déterminent une période de fructification qui s’étend de la mi- 
novembre à la mi-août dans l’Ouest amazonien ; la maturation des fruits dépend des conditions 
climatiques (STORTI, 1993 ; VILLACHICA et al, 1996).
Les estimations obtenues par les auteurs précédemment cités sont certes peu élevées , mais 
s’agissant de peuplements spontanés dont les surfaces occupées ne sont pas négligeables, ils 
méritent d’être considérés avec attention (BOMHARD, 1945 ; LEITE NASSAR et al, 1976 ; 
JOHNSON, 1996). La haute densité des peuplements de Mauritia flexuosa et leur vaste étendue 
en Amazonie péruvienne confère à cette espèce « la première place parm i les palmiers 
indigènes d ’importance économique » (MOUSSA et KAHN, 1997)
3.2.1.2. Commercialisation
^  Socialement, mais aussi économiquement, le fruit du Mauritia flexuosa est associé avec 
les pauvres et les femmes. Pour ces personnes (‘aguajeras’-  femmes et ‘aguaje ros’- enfants), la 
vente du fruit est l’unique moyen de subsistance. On les rencontre typiquement dans les rues et 
les marchés de la ville d’Iquitos (RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996).
Le gain que peut obtenir une vendeuse de fruits de Mauritia flexuosa dans les rues d’Iquitos 
en un jour semble en revanche considérable, car PADOCH (1988) l’a estimé jusqu’à 11,50 
dollars soit 60 FF, représentant alors huit fois le salaire minimum officiel !
Produit forestier en dehors du bois, le fruit du palmier Mauritia flexuosa « revêt une 
grande importance dans l ’économique de l ’Amazonie péruvienne » (RUIZ MURRIETTA et 
LEVISTRE RUIZ, 1996). Au Pérou, la demande des centres urbains est devenue telle que 
l’économie régionale est sensiblement affectée par le commerce, -particulièrement actif et 
lucratif-, de ces fruits (forts prisés à Iquitos) et de leurs dérivés (PADOCH, 1988 ; MEJIA, 
1992 ; KAHN, 1996 ; MOUSSA et KAHN, 1997). Un calendrier des ventes des fruits de ce 
palmier sur les marchés dTquitos a même été établi par PADOCH (1988). Les prix élevés de la 
mi-août à la mi-novembre correspondent à une raréfaction du produit (dû à la longue durée de 
maturation). Au Brésil en revanche, les fruits du Mauritia flexuosa vendus sur les marchés de 
Belém y trouve une consommation encore anecdotique (HIRAOKA, 1994), par rapport au roi 
de Belém ‘Laçai’. Une exception est notable à la périphérie sud-est du bassin amazonien, dans 
le Nordeste (MOUSSA et KAHN, 1997).
Les demandes de pulpes et d’huile d” aguaje’ restant élevées sur les marchés locaux et dans 
les rues du Pérou, elles soutiennent les prix. Ceci ne permet pourtant pas de prévoir avec 
certitude l’avenir de ce fruitier sur un éventuel marché étranger (VILLACHICA et al., 1996). 
Selon BOMHARD (1946), la quantité d’huile produite par graine est habituellement considérée 
comme trop faible pour une exploitation commerciale.
ACTI. (1975) et VILLACHICA et al. (1996) considèrent que la saveur de la pulpe, à la 
fois très agréable « parfumée et savoureuse » et particulière, aurait certainement du succès sur 
les marchés étrangers en tant que ‘produit exotique’.
'b Tous les produits élaborés à partir des feuilles et pétiole du palmier ont un usage 
économiquement important, peuvent être vendus ou échangés (BALICK, 1979b).
Toutefois, il convient pourtant de relativiser ces données, car il ne semble guère y avoir de 
potentiel économique, au delà du marché local p éru vien et dans le contexte actuel et les 
perspectives de la globalisation » (KAHN, 2000, communication personnelle). Des efforts 
restent à faire en matière de commercialisation, et l’amélioration des procédés traditionnels de 
transformation des produits locaux contribuerait à assurer la sécurité alimentaire au moins des
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populations locales, et à les aider à résoudre leurs problèmes de commercialisation 
(LENTHERIC, 1996)
Malgré sa commercialisation, qui toutefois reste localisée, cet impact semble très faible 
(MARTIN et GUICHARD, 1979).
3.2.2. Possibilités de développement industriel à petite échelle
^  Très apprécié par certaines populations, le fruit de Mauritia flexuosa, considéré comme 
« le plus nutritif du monde » a un potentiel à développer pour la préparation des desserts, 
boissons, pâte de fruit séché et confiseries, surtout les sorbets (EMPERAIRE,1996), ne faisant 
aujourd’hui l’objet que d’une ‘industrie’ à l’échelle domestique (BALICK, 1979a, 1985b ; 
VILLACHICA et al., 1996). Cette industrie pourrait être élargie par l’amélioration de certaines 
pratiques, telles l’identification du moment et de la méthode de récolte, l’épluchage et le 
raffinement de la pulpe, ainsi que sa conservation (HALLE, 2000, communication personnelle).
Le traitement des fruits est à mettre au point, sachant que l’épicarpe écailleux est dur à 
briser, et que la pulpe y adhère fortement. Des essais de traitement par pression ont montrés que 
le procédé par simple pression était insuffisant pour extraire la totalité de l’huile de pulpe. Un 
traitement semble s’imposer auparavant. Dans ce domaine, bien des recherches sont encore à 
mener (RUIZ MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ, 1996).
Selon LESCURE et DE CASTRO (1992), Mauritia flexuosa fait partie des palmiers qui 
mériteraient une plus large distribution au travers de l’industrie de jus de fruits. Il cite aussi
Jessenia batava (pataua) et Astrocaryum tucuman (tucuma).
On évoque aussi la possible utilisation de la pulpe du fruit dans l’industrie des yaourts en tant 
qu’aromate.
De plus, la préparation d’un mucilage de la pulpe pourrait être utilisée comme épaississant 
dans l’industrie alimentaire et pour la fabrication de gelées de fruit.
Ainsi, une unité de transformation pourrait être mise en place sur le modèle de celle 
existant pour le ‘cupuaçu’ (Théobroma grandiflorum) en Amazonie orientale (ANONYME, 
1993). ALTMAN et CORDEIRO (1964), envisageaient l’implantation d’une usine serait dans la 
ville de Cometa, à l’embouchure de la rivière du Tocantin, car c’est là que se trouve la plus 
importante étendue de Mauritia flexuosa ; alors que le marché est ailleurs. Pour RUIZ 
MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ (1996), ‘une petite industrie de transformation’ existe déjà, 
de façon assez significative, en Amazonie péruvienne : « L’aguaje a crée une série d ’activités 
spécialisées, représentées parles extracteurs, les transporteurs, les grossistes, les détaillants, les 
vendeuses de fruit ou de pâte de fruits, les marchands de glaces, de sucettes et de 'enrichi 
d ’aguaje’, ainsi que les vendeuses d ’’aguajina’, etc. ».
Mauritia flexuosa pourrait participer à fournir conserverie de cœurs de palmiers.
^  Enfin, la partie spongieuse des pétioles peut être appliquée à la production de pâte à 
papier (DE LOS HEROS et BUENO ZARATE, 1980-81 ; ARAUJO ABANTO, 1982) et 
constituer alors un substrat fiable et résistant (BRESANI, 1924).
Concernant les fibres SCHULTES, en 1977 propose déjà d’engager une étude sur 
l’évaluation de leurs potentialités économiques et structurales.
La recherche de DE SOUZA et ses collaborateurs (1984) porte sur la détermination des 
caractéristiques physiques et chimiques du fruit de Mauritia flexuosa au cours de son 
mûrissement. Mûrissement naturel à température ambiante et artificiel en atmosphère contrôlée 
sont alors comparés, et il s’avère que dans le dernier cas, on obtient un mûrissement plus 
uniforme et complet, avec une légère variation de la teneur des fruits en lipides.
Palmier aux nombreux usages, bien connu des Amazoniens, Mauritia flexuosa a été parfois 
présenté comme « une solution pour l’aménagement rentable du milieu forestier, pour
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l’industrialisation de ses produits et la réalisation de plantations » (KAHN et al., 1993b). Les 
aspects de valorisation relatives aux produit de cette espèce ayant été développés, l’on 
s’interroge à présent sur ‘le modèle d’exploitation optimal’ des peuplements à Mauritia 
flexuosa.
3.3. Vers un aménagement rationnel et durable des peuplements de 
Mauritia flexuosa : systèmes d ’exploitation préconisés et limites 
reconnues
Déjà en 1975 (ACTI, 1995), des études de faisabilité de la production et de l’exploitation du 
Mauritia flexuosa sont recommandées par les chercheurs, les investisseurs privés et les Agences 
gouvernementales.
3.3.1. Des systèmes d’exploitation pour améliorer la production de l’espèce ?
LOGNAY et ses collaborateurs (1987) confirment l’intérêt croissant de l’amélioration de la 
production d’ ’aguaje ’, intérêt pris en compte par le Centre de Recherche et de Promotion 
Agraire d ’Iquitos au Pérou ; mais soulignent toutefois les interrogations liées à une série de 
facteurs : la variabilité du type d’ ’aguaje’ et la non fixation des caractères de l’espèce, la 
variabilité du rendement en fruits, et les conditions de récolte.
3.3.1.1. Capacité de germination artificielle
L’on rappelle que Mauritia flexuosa a rarement poussé hors de son habitat d’origine. Cela est 
dû à ses restriction agronomiques qui limitent son utilisation n’importe où. Par exemple ses 
exigences en sols et ses tolérances environnementales ne sont pas précisément connues. Il 
semble être limité aux zones marécageuses, mais si ses plants germent artificiellement, ce 
palmier peut croître à maturité dans des climats secs (ACTI., 1975).
Rapporté entre autres, par VILLACHICA et ses collaborateurs (1996), Mauritia flexuosa 
peut être multiplié par semis et demande une centaine de jours pour germer (JORDAN, 1970). 
L’arbre peut débuter sa croissance en couvert forestier mais requiert un ensoleillement plus 
important pour fructifier. La première floraison apparaît sept à huit ans après le semis et se 
renouvelle pendant quarante à cinquante ans. On peut le planter sur des sols temporairement 
inondés, sans que ces périodes ne se prolongent trop. L’habitude est de planter deux graines 
distantes d’un mètre , et ce tous les 8-9 mètres environ. A la première floraison, le sexe de 
chaque arbre devenant alors décevable, la plantation est éclaircie afin de ne garder que 20% de 
pieds mâles pour assurer la pollinisation et la fécondation des plantes femelles. En période de 
pleine production et à la densité préconisée, le rendement atteint 25 t de fruits/ha/an. La récolte 
doit débuter un peu avant que tous les fruits d’un même régime soient mûrs, afin de leurs éviter 
une détérioration rapide ; ce stade se repère avec le début de brunissement des fruits situés à 
l’extrémité inférieure des régimes.
Des prévisions de rentabilité en plantation ont même été faites (BOHORQUEZ, 1976).
3.3.1.2. Disponibilités en ressources génétiques
D’un point de vue des disponibilités en ressources génétiques, rien n’est disponible à ce jour 
(VTLLACHICA et al., 1996), l’espèce n’ayant été ni collectée, ni suffisamment étudiée. 
Considérons toutefois qu’il existe de manière naturelle d’énormes peuplements non perturbés 
faisant par conséquent l’objet d’une bonne source de germoplasmes. « Cette abondante source 
de germoplasmes natifs peut être utilisée pour l ’amélioration et la promotion de l ’espèce » 
(VTLLACHICA et al., 1996). Dans cet intérêt, une des premières nécessités selon ces auteurs 
serait la mise en place d’une méthodologie de détermination du sexe de la plante en pépinière.
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Les arbres de Mauritia flexuosa plantés en vergers sont aussi une bonne source de germoplasme 
pour l’agroforesterie et les systèmes de cultures pérennes (Réf. Internet 8)1.
3.3.1.3. Plantation industrielle, agroforesterie* ou extractivisme* ?
Certains auteurs considèrent cette espèce comme « possible pour l ’extractivisme et 
l ’agroforcsteric » (HENDERSON et al., 1995).
KAHN (1996), quant à lui, a largement contribué à la mise en valeur du palmier Mauritia 
flexuosa dans son milieu. Selon lui, « une différence notoire entre un peuplement naturel mono 
spécifique et une plantation industrielle de palmier réside dans la variabilité génétique entre les 
individus qui les composent ; elle est très grande dans une palmeraie naturelle et volontairement 
réduite dans la plantation . Par ailleurs, les palmiers indigènes sont bien moins productifs que 
les deux espèces cultivées, palmier à huile et cocotier, qui ont été significativement améliorés 
dans les soixante dernières années ; et les peuplements naturels sont souvent composés de 
plusieurs espèces ». En ce sens, l’exploitation des palmeraies naturelles tiendrait plus des règles 
de l’agroforesterie que de celles de la plantation industrielle. Le meilleur serait alors de ne pas 
se limiter à l’exploitation intensive d’un seul de ces produits, mais au contraire, de mettre à 
profit tous les produits fournis par la végétation. KAHN (1991b, 1996) préconise alors une 
exploitation rationalisée qui passe par la gestion contrôlée de la régénération spontanée des 
populations naturelles de Mauritia flexuosa, afin d’augmenter leur densité (KAHN, 1991b ; 
KAHN, 1996).
Il est important de souligner que ce palmier se rencontrent dans des sols plutôt 
hydromorphes (LOGNAY, 1987), et donc définis comme inutilisables dans l’état actuel pour 
l’agriculture (ACTI., 1975). Son existence en peuplements denses et homogènes sur des 
superficies considérables ne peut être négligée, car, malgré les difficultés actuelles 
d’exploitation (MARTIN et GUICHARD, 1979), il est possible que cette espèce est à l’avenir 
un rôle important à jouer dans le développement des contrées souvent mal accessibles et peu 
exploitées qui l’abritent et offre ainsi une solution pour leur mise en valeur (KAHN, 1991a,b).
« Le potentiel agro-industriel de Mauritia flexuosa restera à l ’état de ‘potentiel’ tant que des 
travaux d ’amélioration génétique n ’auront pas abouti à la création de cultivars adaptés et 
donc performants pour un type de système d ’exploitation, » (KAHN et al., 1993b).
3.3.2. Amélioration des pratiques extractivistes
Dans le sens donc d’une exploitation rationnelle du palmier, les travaux réalisés par KAHN 
et ses collaborateurs lors d’une recherche participative conduite au Pérou et relatée dans leur 
ouvrage ‘Vers la sédentarisation de l ’exploitation des marécages à Mauritia flexuosa L. f  en 
Amazonie péruvienne ’ ont permis une meilleure valorisation de l’arbre sur le long terme. En 
effet, traditionnellement la récolte des fruits s’effectue, dans les peuplements naturels, par 
abattage des pieds femelles2 ; la production d’une seule année est ainsi récoltée par un homme 
qui va négocier seul sa récolte. Très courante en Amazonie péruvienne, cette pratique 
exctractiviste « brutale » (KAHN et al, 1993b ; MOUSSA et KAHN, 1997) mène rapidement à 
des peuplements dévastés (PETERS et al, 1989) et déséquilibrés du point de vue de leur sex- 
ratio (l’espèce étant dioïque, les pieds mâles deviennent majoritaires). KAHN et DE 
GRANVILLE (1992) donnent des chiffres précis et conséquents.
Actuellement, grâce à ces travaux, entre autres, les amazoniens de la région d’Iquitos ont 
confectionné leur propre dispositif, léger et sécurisé, sur l’exemple d’un outillage simple déjà 
existant (DAVIS, 1984, cité par KAHN, 1996) et utilisé par d’autres ethnies indiennes (chez les 
indiens Bora du Rio Ampiyacu) : six solides bâtons et de la corde permettent à un homme 
entraîné d’atteindre le sommet d’un stipe d’une trentaine de mètre environ en trente minutes
1 http ://www. rree. gob. pe/ polexter/tca/boletin/4. htm
2 Le système communément utilisé des lambeaux d’écorce pour grimper à l’arbre ne pouvant s’appliquer aux 
stipes de diamètre supérieur à 30 cm.
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(KAHN et al., 1993a) [Cf. photo ci contre]. Cette nouvelle technique permet d’exploiter le 
palmier pendant plusieurs années et donne ainsi la possibilité, au niveau d’un village ou d’une 
communauté, d’organiser l’exploitation de ces plantes ; et la récolte devient alors un travail à 
plein temps pour les jeunes notamment (KAHN et al., 1993). Suggéré par les auteurs de cet 
ouvrage, une association pourrait être mise en place, qui assurerait alors l’achat de l’outillage, le 
salaire et la vente des fruits. « c’est là un schéma tout à fait réaliste, qui nécessite de 
nombreuses campagnes d ’informations auprès des Communautés locales pour la mise en 
place de ces mesures d ’ordre socio-économique». Les réseaux de distribution que sont le 
monopole d’intermédiaires (souvent propriétaires des bateaux de ligne) pourrait alors être 
transformés.
Dans le même ordre de recherche, -expérimenté parallèlement aux travaux cités ci-dessus-, il 
s’avère utile d’effectuer l’éclaircissement du sous-bois des forêts à Mauritia flexuosa afín de 
fixer son exploitation dans les parcelles où 1’extractivisme a été incontrôlée. La réserve Pacaya- 
Samiria (projet du WWF) semble intéressée par cette pratique (KAHN et al., 1993b).
3.3.3. Limites : bien les connaître pour mieux s’en affranchir
Les limites recensées ci-après permettent de mieux comprendre les difficultés réelles de 
développement de Mauritia flexuosa, et ainsi relativiser quant aux perspectives de 
développement de ‘l’important potentiel’ de l’espèce.
- Limites écologiques : Les difficultés d’exploitation (dont le problème d’accès au premier 
rang) sont bien souvent à la dimension des richesses de ces peuplements : les conditions même 
de développement constituent un obstacle majeur à son exploitation (MARTIN et GUICHARD, 
1979). Les sols où poussent le palmier Mauritia ne peuvent être cultivés sans la mise en place 
d’un drainage artificiel qui demanderait un investissement financier considérable ; ils sont 
d’ailleurs généralement délaissés dans les plans d’aménagement des régions amazoniennes 
(KAHN, 1991a ; KAHN, 1996). De plus, leur distribution est quelquefois inégale. Face à cela 
pourtant, les peuplements sont facilement repérables par photointerprétation (SALAZAR, 
1967).
- Limites culturelles et gustatives : Mauritia flexuosa, bien que couvrant toute l’Amazonie, 
ne connaît un réel succès que dans la région occidentale du Pérou, dont Iquitos devient ainsi 
selon MOUSSA et KAHN (1997) « la capitale de ce palmier », au même titre que Euterpe 
oleracea à Belém et Astrocaryum aculeatum à Manaus. Ce qui souligne / ’importance des 
cultures régionales -les goûts en effet ne se discutent pas- qui mènent à des usages différents, 
parfois restrictifs des ressources naturelles et peuvent aussi constituer « une entrave à la mise 
en valeur du milieu forestier » (MOUSSA et KAHN, 1997).
A ce niveau, l’aménagement rationnel des forêts marécageuses de l’Amazonie, basé sur 
l’exploitation des peuplements de palmiers à Mauritia flexuosa exigent certains changements 
dans le comportement des habitants et l’introduction de nouvelles utilisations (KAHN et DE 
GRANVILLE, 1992). Mettre en place de nouvelles pratiques nécessite que les populations aient 
déjà un attrait pour les produits concernés. Pour cette raison par exemple, les amazoniens du 
Pérou ne se sont pas montrés intéressés par l’extraction de l’amidon (KAHN et al, 1993b).
- Limites technologiques : Le traitement des fruits de Mauritia flexuosa (épluchage, 
extraction d’huile) s’avère contraignant, d’autant plus qu’aucun procédé ne semble encore fiable 
pour l’industrie (MARTIN et GUICHARD, 1979).
- Limites biologiques et génétiques : Il y a considérablement des lacunes quant à l’étude sur 
la biologie de l’espèce, sa diversité génétique et sa conduite culturale tant en milieu naturel 
qu’artificiel (VILLACHICA et a l, 1999). Du point de vue biologique, il faut attendre 6 ans 
avant l ’émission des premières fleurs et fruits ; d’autant plus qu’en conditions naturelles, les 
jeunes plantes ne produisent des fleurs qu’après avoir atteint une hauteur d’environ dix mètres. 
L’estimation de leur âge est alors difficile. Il est possible de calculer approximativement le
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temps nécessaire à l’élaboration du stipe en divisant le nombre des cicatrices foliaires par la 
production annuelle de feuilles (dans le cas de la phase non acaule) (KAHN et al., 1993b). D’un 
point de vue génétique, la diversité du matériel végétal entraîne des variations dans la quantité 
et la qualité des produits.
- Limites économiques et structurelles : Uéloignement des centres de consommation et le 
transport des matières premières jusqu’aux centres de commercialisation sont des limites, -à  
l’échelle de l’Amazonie-, à prendre en compte (ALTMAN, 1958).
A celles-ci s’additionne vraisemblablement, une mauvaise organisation des réseaux de 
distributiona quant ils existent, liée au monopole d’un seul type d’intermédiaire.
De plus, il faut considérer l'instabilité des prix sur les marchés ainsi que le « contexte actuel 
et les perspectives de la globalisation » (KAHN, 2000, communication personnelle).
Avec la prise en compte de ces limites et la connaissance des potentialités certaines de 
Mauritia flexuosa, des travaux de recherches sont naturellement à entreprendre ou poursuivre 
sur le terrain, afin d’évaluer plus précisément les ressources potentielles du palmier.
Il est à ce stade intéressant de se référer aux annexes 3 et 4, respectivement de RUIZ 
MURRIETTA et LEVISTRE RUIZ (1996) : " Stratégie pour la conservation des aguajales ». et 
de l’Organisme de conservation de la forêt tropicale (Réf. Internet 9)1.
Déjà cités par MARTIN et GUICHARD en 1979 certains travaux de recherche (repris dans 
la discussion) s’avèrent essentiels :
Localisation des peuplements les plus denses, estimation de leur ampleur, étude des 
problèmes d’accès, localisation par rapport au marché ;
Amélioration des connaissances sur la biologie de ces plantes ;
Valorisation de la qualité et des spécificités physico-chimiques du fruit, pouvant 
contribuer à une meilleure insertion de la région productrice dans un contexte économique plus 
large (CLOUET, 1993) ;
Etudes des problèmes technologiques ;
Organisation socio-économique des unités de transformation.
Alors seulement pourra-t-on décider, en fonction du contexte économique et social régional, 
si l’exploitation de certains peuplements peut être envisagée, et « si elle doit rester du domaine 
de la simple cueillette, ou devenir plus intensive’» (MARTIN et GUICHARD, 1979).
1 http://www.rainforestconservation.org/news.html
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DISCUSSION -  CONCLUSION
A la vue cette étude bibliographique, le palmier Mauritia flexuosa, avec ses fruits et ses 
larves parasites occupe une place honorable parmi les plantes indigènes d’Amazonie qui 
offrent un potentiel alimentaire (COLLAZOS et al., 1975). De plus, il fait partie des quelques 
espèces dont les produits sont manufacturables. Le fait que ce palmier forme des peuplements 
denses et étendus sur des sols marécageux impropres au développement agricole lui confère, 
selon KAHN (1996), un plus grand intérêt économique. Aux apports alimentaires et 
économique de la plante s’ajoute la mise en valeur de ses terres.
Les connaissances relatives aux utilisations, potentialités et limites d’un éventuel 
développement économique de Mauritia flexuosa, sont prises en compte pour la construction 
de cette discussion. Ainsi, ces connaissances et les limites actuelles tant générales que 
spécifiques déboucherons sur une série de perspectives de développement du ou des 
palmiers et plus largement des autres espèces fruitières forestières de l’Amazonie.
De nombreuses recherches menées depuis une dizaine d’années mettent l’accent sur 
l’inventaire des ressources naturelles, la connaissance du milieu et l’amélioration des 
techniques de production (CLOUET, 1993; GRENIER, 2000), avec la préoccupation de 
protéger la nature ‘in situ’ au sein des ressources écologiques et économiques disponibles 
pour les populations locales [Cf. Annexes 5-6J.
En terme de connaissances et de gestion de la ressource naturelle, rappelons celles des 
populations indigènes, intéressantes à valoriser. Leurs méthodes d’utilisation des ressources 
forment "un registre de savoirs expérimental', qui, non seulement participe à la conservation 
de leur milieu, mais encore nous offre des raccourcis permettant d’accéder à une certaine 
compréhension des écosystèmes forestiers tropicaux (MORAN, 1956 ; LEIGH, 1996 ; HLADIK,
1996 ; Réf. Internet1).
Valorisation de la ressource : l’axe d’intervention majeure serait celui des produits 
alimentaires traditionnellement transformés par les populations indigènes amazoniennes. Cette 
valorisation passe par le biais d’une étude agro-alimentaire et de filière : amélioration des 
procédés de transformation, qualité des produits, critères de commercialisation, conservation 
et distribution sur les marchés locaux, en tenant compte des habitudes alimentaires des 
populations concernées. La valeur du produit (alimentaire, médicinale, cosmétique...) sera 
susceptible d’analyses d’échantillons. De nombreuses opportunités existent pour la recherche 
pour tester les produits du palmier en alimentation, fibres et industries du bois de charpentes2 .
Aménagements éventuels : Concernant la mise en valeur des terres à Mauritia flexuosa, 
celle-ci ayant à ce jour aboutie à de nombreux cas de destruction (KAHN, 1996), il faut donc 
apprendre à "les exploiter rationnellement', c’est-à-dire, en extraire la richesse, tout en 
conservant leurs potentialités économiques (NAS, 1975). Les exigences agronomiques pour 
produire le Mauritia flexuosa en plantation sont quasi inconnues ; tous les facteurs affectant la 
faisabilité de sa culture et de sa récolte doivent être explorés avant qu’il ne puisse être cultivé 
hors de ses sols natifs.
Des aménagements sont à réaliser aussi en terme d’infrastructures nécessaires à la 
valorisation du produit.
Cet ensemble de données est utile à l’établissement d’une méthodologie de travail. Entre 
autres, KAHN (1996) et ZAKHIA (1995, 1997) nous font part de quelques démarches simples 
qui devraient conduire à l’utilisation intégrée des ressources du milieu forestier, y compris des 
palmiers :
1 http://www.ulg. ac.be/geoco/lmg/competences/activités/amroles.html
2 ADVISORY COMMITTEE ON TECHNOLOGY INNOVATION, BOARD ON SCIENCE AND TECHNOLOGY FOR 
INTERNATIONAL DEVELOPMENT, COMMISSION ON INTERNATIONAL RELATIONS, 1975
2 1
-> Prise en compte de l ’état des connaissances sur le sujet (description générale, 
scientifique et technique détaillée allant de l’écologie à l’économie).
-> Utilisation de la cartographie comme moyen intéressant pour repérer les formations 
végétales dans l’espace (SCHNELL, 1987). Cela permet de connaître les régions où la plante 
est maintenant disponible en quantité.
-> Développer les recherches aux plans agricole, agro-alimentaire, génétique, etc. :
- recherche d’utilisateurs éventuels (industries, laboratoires...),
- présentation d’échantillons,
- recherche d’utilisation originale et de valorisation des sous-produits.
-> Formations, valorisation et diffusion de l ’information au-delà du cadre scientifique 
ou institutionnel qui les génère :
- campagnes d’informations répétées sur le court terme,
- intervention dans les programmes scolaires,
- rédaction de manuels accessibles aux instituteurs et à leurs élèves sur le long terme.
L’opportunité et l’acceptabilité de nouvelles formes de présentation et de valorisation des
fruits pourront être raisonnés en fonction d’enquêtes menées auprès de la clientèle potentielle 
du produit (glaciers, buvettes, ménagères...) et de l’analyse de leurs besoins.
-> Maintenir une cohérence avec les autres programmes.
Soulignons l’intérêt de relations et de coordinations entre les interlocuteurs connus, ou 
isolés qui peuvent avoir des intérêts communs ou complémentaires (producteurs de fruits peu 
connus ; chercheurs de disciplines diverses ; demandeurs de matières premières peu ou mal 
connues, nouvelles, peu courantes, aux constituants, propriétés ou principes recherchés ; 
fabricants de matériel de récolte et de transformation des fruits ou d’autres produits) 
(ESTANOVE, 1980). Pour cela, il convient de les intéresser aux prospections et recherches de 
laboratoires qui sont à effectuer.
De nombreux points ici développés quant au palmier Mauritia flexuosa peuvent aussi 
s’appliquer à d’autres palmiers tropicaux et plus largement à d’autres espèces fruitières 
amazoniennes (MORAN, 1995). Une série d’espèces, et notamment de palmiers, dont les 
produits sont utilisés quotidiennement ou vendus occasionnellement sur les marchés 
régionaux sont présentés en annexe 7 avec des données sur leur répartition géographique, 
leur noms vernaculaires, leur écologie, leurs usages, la composition des fruits de plusieurs 
espèces et les systèmes d’exploitation préconisés (MARTIN et GUICHARD, 1979 ; CLEMENT,
1996).
A ce sujet, l’ouvrage coordonné par VILLACHICA (1996) "Frutales y  hortalizas promisorios 
de la Amazonia", entièrement consacré à la description, aux conseils de culture et aux 
utilisations diverses de plus de 50 espèces de fruits et fleurs amazoniens est un ouvrage de 
référence, au même titre que l’ouvrage de FOUQUE (1977) "Espèces fruitières d’Amérique 
Tropicale”, toutefois moins spécifique des espèces indigènes d’Amazonie.
L’étude du palmier Mauritia flexuosa, en tant qu’exemple, montre que l’approche de la 
conservation et de l’utilisation durable des forêts fondée sur le développement d ’"espèces 
ressourcef doit être établie solidement sur la viabilité économique. Cependant, les aspects 
social, culturels et écologiques de ces espèces doivent être de plus en plus mis en valeur pour 
refléter les multiples usages qu’en font les populations indigènes.
«Laissons à ces princes et à la forêt ce qui leur appartient: beauté\ diversité et bienfait. 
Nous nous connaîtrons mieux en sachant ne pas dilapider ces richesses »




- acaule : se dit d’une plante qui ne produit pas d’axe caulinaire ; par extension, se dit 
d’une forme juvénile qui n’a pas encore élaboré sa tige.
- aérifère : qui conduit l’air
- agéotrope : se dit d’un axe à croissance verticale de direction opposée à la force de 
gravité.
- agroforesterie : "l’agroforesterie est un système d’exploitation qui vise à optimiser le 
potentiel économique d’une forêt tout en conservant sa structure. Le système 
agroforestier idéal sera le résultat de la substitution de toutes les plantes peu ou pas 
utilisées de la forêt par des espèces de grandes utilité, des herbes et arbustes du sous-bois 
jusqu’aux grands arbres de la canopée. Une autre tendance consiste à réaliser des 
cultures plurispécifiques et pluri strati fiées et constituer ainsi une structure forestière très 
simplifiée.
apomixie : reproduction sexuée sans fécondation, observable chez certaines plantes 
supérieures.
- costapalmées : se dit d’une feuille palmée, lorsque les segments foliaires ne sont pas 
tous issus d’un même point et qu’ils s’insèrent sur un court prolongement du pétiole.
- couronne : se rapporte à l’ensemble des feuilles du palmier.
- dioïque : se dit d’une espèce de plantes lorsque les sexes sont portés par des 
individus différents (s’oppose à monoïque lorsque les sexes sont portés par un même 
individu).
- extractivisme : "ce terme, emprunté au brésilien extractivismo, recouvre l’ensemble des 
systèmes d’exploitation des produits de la forêt à condition que ceux-ci soient intégrés 
dans une économie de marché à l’échelle régionale, nationale ou internationale."3
- grégaire :se dit d’une espèce dont les individus poussent toujours en groupes.
- inerme : qualifie l’absence d’épines
limbe : partie de la feuille, divisée ou entière, qui assure la fonction chlorophyllienne
- mésocarpe : enveloppe médiane du fruit
pétiole : partie de la feuille située entre la gaine (base) et le limbe
- stipe : se dit du ‘tronc’ des monocotylédones arbustives ou arborées
1 KAHN, 1989b ; LORENZI, 1992 ; KAHN et al., 1993b
2 KAHN, 1991b




La bibliographie se scinde en deux parties : 'Références citées dans le documents’ et 
‘Références non citées dans le texte’ ;
- Ouvrages et articles ne sont pas distincts ;
Les documents qui traitent de manière spécifique du palmier Mauritia flexuosa sont 
soulignés ;
- L’accentuation pour les références de langues étrangères n’apparaît pas ici ;
- Pour chaque document a été noté à part sa localisation.
Concernant les références Internet, tous les sites ont été consultés en ligne, du 
31/10/2000 au 14/12/2000.
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ANNEXE -1- CARACTERES BOTANIQUES DESCRIPTIFS DE MAURITIA FLEXUOSA
Caractères phvsio-morpholoqiques [Cf. annexe 2!
Décrit par WALLACE (1853) et retenu comme l’un des « plus nobles et majestueux des palmiers 
d ’Amérique », Mauritia flexuosa est une espèce fruitière arborescente (MARTIN et GUICHARD, 1979).
Système racinaire______.• Ce palmier a la particularité de présenter un réseau dense de racines aériennes,
brunâtres, dressées, grêles, ramifiées, s ’ancrant dans le sol, à la base du palmier, dans un rayon de deux mètres 
environ autour du stipe (DE GRANVILLE, 1974 ; MARTIN et GUICHARD, 1979). Ces racines respiratoires, ou 
pneumatophores se développent sur la base des racines primaires horizontales et sont constituées par un axe à 
croissance agéotrope* (généralement jusqu’à 60 cm de profondeur (VILLACHICA et al., 1996)) qui émerge de la 
boue (KAHN et al, 1993b). A la partie supérieure de cet axe, toujours en dessous du niveau du sol ou de l’eau, 
croissent des radicelles perpendiculaires, à géotropisme négatif, ayant pour fonction d’absorber l’eau et les 
nutriments. La partie aérienne de l’axe est recouverte à intervalles réguliers par des anneaux de parenchyme 
aérifère,* appelés ‘pneumatozones’ (DE GRANVILLE, 1969, 1974, 1992), qui permettent l’absorption d’air, donc 
de l’oxygène nécessaire à la fonction d’assimilation des fines racines submergées DE GRANVILLE décrit la 
morphologie racinaire du Mauritia flexuosa de façon très détaillée. Ceci prouve selon l’auteur, « la grande stabilité 
de ce type d’appareil respiratoire et l’intérêt que sa structure peut présenter à des fins systématiques ».
Tronc Mauritia flexuosa a un stipe ou tronc unique, massif, inerme*, cylindrique et sans épines
(KAHN et al, 1993b ; VILLACHICA et al., 1996). Il est très haut, autour de 25-30 m à l’âge adulte (PIO 
CORREA, 1926 ; ACTI, 1975) et son diamètre mesure de 30 à 35 cm. Constitué par un matériel fibreux et dur, le 
tronc porte une couronne* d’une vingtaine de palmes fonctionnelles régulièrement renouvelées (THERY, 1997 ; 
CIRAD-FLOHR, 1998).
Feuilles : Cette espèce a des feuilles digitées, costapalmées* (MOUSSA et KAHN, 1997), orientées dans 
toutes les directions Elles mesurent jusqu’à 3 m de long (ACTI, 1975), et comprennent de nombreux segments 
linéaires ou légèrement courbés ; les pétioles semi-cylindriques, sont élargis à leur base jusqu’à 350 cm de longueur 
(PIO CORREA 1926). Les bases des feuilles mortes et tombées ne persistent pas sur le stipe (KAHN et al, 1993b).
Inflorescences A la période de floraison, les inflorescences sont au nombre de deux à huit
(CAVALCANTE, 1977 ; VILLACHICA et al., 1996), mâles et femelles similaires en forme et taille, et sortent de 
la base des feuilles inférieures Elles sont polygames, jaune-rougeâtres et coriaces (PIO CORREA 1926) Le 
pédoncule de l’inflorescence mesure de 60 à 100 cm, et le rachis de 70 à 140 cm.
Fruits : Le fruit est une drupe ovoïde à elliptique, (7 cm x 5 cm environ, soit à peu près de la taille d’un 
œuf) (MARTIN et GUICHARD, 1979 ; LOGNAY et al., 1987 ; VILLACHICA et al., 1996) ; il est couvert d’un 
épicarpe écailleux très dur rougeâtre ou orange à maturité, et croît en grappes (ACTI, 1975). Son poids est en 
moyenne de 30 g, avec un mésocarpe (unique partie comestible) de 4 -6  mm d’épaisseur, de couleur orange, qui 
représente seulement 12 à 13% du poids sec du fruit (VILLACHICA et al., 1996). La chair jaune, peu épaisse, est 
oléagineuse (10% d’huile), tandis que la graine (unique, rarement double), ellipsoïde et subglobuleuse, de 40 à 45 
mm de diamètre contient une amande qui représente 40% du poids du fruit.
Reproduction et phénoloqie
Reproduction_____ ; Mauritia flexuosa est une espèce monocaule, grégaire* et dioïque* (KAHN, 1991b ;
KAHN et al., 1993b). L’on ne connaît cependant pas très bien, dans les peuplements spontanés, la proportion 
d’arbres essentiellement masculins (MARTIN et GUICHARD, 1979 ). D e plus, aucune caractéristique ne semble à 
ce jour permettre de différencier les individus mâles des individus femelles jusqu’à la floraison.
Cette espèce utilise comme système de reproduction la xénogamie, vu qu’aucun fruit n’est formé par apomixie.
Bioloeie florale L ’étude de la biologie florale de Mauritia flexuosa est rendue difficile par sa hauteur,
et pourtant déjà bien étudiée par HUMBOLT en 1852 (STORTI, 1993), plus tard par STORTI à Manaus (Brésil) et 
actuellement un travail est en cours sur le comportement de la floraison1. Il s’agit d ’une espèce cantarophile, visitée 
par plusieurs espèces et dont les possibles pollinisateurs, appartiennent à la famille des Cureulionidae, Nitidulidae, 
Cucujidae, Staphylinidae (VILLACHICA et al, 1996) (Coléoptères) et Miridae (Hyménoptères), attirés par l’arôme 
des fleurs percevable à une dizaine de mètres de distance. Il a été vérifié (URREGO GIRALDO, 1987) que pour 
Mauritia flexuosa, « les fleurs avec pistil sont plus nombreuses que celles avec étamines », et que les 
inflorescences mâles produisent environ cent vingt cinq fois plus de fleurs que les inflorescences femelles.
La période de formation d’une inflorescence jusqu’à la production de fleur est estimée à 2 - 3  mois (STORTI, 
1993).
En accord avec les données de phénologie (URREGO GIRALDO, 1987), floraison et fructification se 
distribuent irrégulièrement durant l’année, mais sont annuelles au niveau de la production, même si, pour les 
individus femelles, la floraison a lieu tous les deux ans, à la fin de la saison pluvieuse (STORTI, 1993).
http ://www unas. edu. pe/invmr. htm
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ANNEXE 2 - Organes végétatifs de Mauritia flexuosa : planche botanique
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59. — Mauritia. a, p o r t i o n  o f  s t a m in a t e  r a c h i l l a  x 2 ;  b, s t a m i n a t e  d y a d ,  f low ers  r e m o v e d  to  s h o w  b r a c t  a n d  b ra c te o le s  x  6; c, d, tw o  
s t a m in a t e  f lo w ers  x 6 ;  e ,  s t a m in a t e  f lo w er  in  v e r t i c a l  s e c t io n  x 6 ;  f, s t a m in a t e  c a ly x  x 6 ;  g, s t a m i n a t e  flow er,  ca ly x  r e m o v e d  x 6 ;  h, 
s t a m in a t e  p e ta l ,  i n t e r io r  v ie w  x 6; i, a n d r o e c i u m  x  6; j ,  s t a m e n  in  3 v iew s  x 9; k ,  p o r t i o n  o f  p i s t i l l a t e  r a c h i l la  x  1 '/r, 1, p o r t i o n  o f  p is t i l la te  
ra c h i l la ,  tw o  b u d s  r e m o v e d  to  s h o w  b ra c t s  a n d  b ra c te o le s  x 6; m, p is t i l la te  b u d  x 4'/2; n, p is t i l l a te  b u d  in  v e r t i c a l  s e c t io n  x 6; o, p is t i l la te  
ca lyx  x4'/2; p, p is t i l la te  b u d ,  ca lyx  r e m o v e d  x4'/2; q, p is t i l la te  p e ta l  a n d  s t a m i n o d e ,  i n t e r i o r  v ie w  x4'/2; r, p is t i l la te  p e ta l ,  i n t e r io r  v iew  
x4'/2; s , s t a m i n o d e  in  3 v ie w s  x 6 ;  t, g y n o e c i u m  x 6 ;  u, o v a r y  in  c ro s s -s e c t io n  x 9 ;  v, f r u i t  x  1; w, b a s e  o f  f r u i t  w i th  p e r i a n t h  x 1; x, 
sca le s  o f  f ru i t  x  2  Vi; y, f ru i t  in  v e r t ic a l  s e c t io n  x 1; z, s e e d  in  3 v ie w s  x  1. Mauritia carana: a-j, Schultes & Cabrera 18315; M. flexuosa: 
k - z ,  G. P. Lewis s.n.
Stratégie pou r la conservation  des aguajales e t  de leur diversité
biologique e t  culturelle
La conservation des aguajales, ainsi que celle de la foret tropicale, ne pourra 
être réalisée que si les valeurs aussi bien sociales et culturelles qu’économi­
ques et écologiques, sont sérieusement prises en considération.
Cela implique :
• que les planificateurs et les gestionnaires du développement reconnais­
sent que les écosystèmes forestiers remarquables sont d 'une  importance 
majeure pour les communautés traditionnelles (tel est le cas des aguajales dans 
le grand écosystème amazonien) ;
• que soient mis en valeur d’autres produits de la forêt (en dehors du 
bois) et spécialement des aliments ;
• d’admettre que la capacité des gestionnaires du développement à uti­
liser davantage de produits de la forêt est limitée et qu’en conséquence, nous 
avons besoin du savoir traditionnel des populations indigènes et métisses 
riveraines qui a été jusqu’à ce jour méprisé et donc inexploité;
• de porter une plus grande attention aux besoins des populations tra­
ditionnelles en ce qui concerne leurs prérogatives sur ces territoires ances­
traux et leur droit à s’organiser;
• de reconnaître l’expérience acquise par les organisations de groupes 
traditionnels dans la planification, l’application, la gestion et le développe- , 
ment des produits forestiers non ligneux, ainsi que dans leur exploitation j 
commerciale. \
Le combat pour la conservation et le développement durabledss aguajales \ 
en Amazonie péruvienne a relativement avancé dans scs aspects écologique, 
économique et culturel. La bataille sociale vient juste de commencer.
L’Institut de Recherche et de Développement de l’Amazonie Péruvienne 
(IIAP) a étudié, avec l’appui des instituts de recherche français et nord-amé- 
ricain, l’écologie des aguajales, l’importance de 1’aguaje dans l’économie ré­
gionale (Kahn, 1988; Padoch, 1987; 1988), ainsi que la localisation et 
l’extension des aguajales par des techniques de télédétection. Ces études ont 
mis en évidence que cet écosystème peut représenter une alternative pour \ 
résoudre les problèmes alimentaires et socio-économiques de la région, du 
fait de son énorme potentiel d’extraction (Malleux, 1975; ONERN, 1976; 
IIAP, 1988).
Diverses études culturelles sur l’utilisation traditionnelle des produits 
forestiers non ligneux en Amazonie péruvienne ont montré la viabilité de 
l’utilisation durable, sur les plans culturel, économique et écologique, de ces 
produits (Vasques et Gentry, 1989; Pinedo-Vasques et al., 1990; Ruiz 
Murrieta, 1990; 1993). Ces études montrent que les familles de plantes leí 
plus utiles aux populations traditionnelles sont les Palmiers, les Annonaceat 
et les Lauraceae, utilisées comme matériaux de construction traditionnels, 
suivis en ordre décroissant par leur utilisation commerciale, alimentaire, tech- ■ 
nologique et médicinale.
Grâce aux efforts de recherche en Amazonie péruvienne, de nouvelles 
stratégies ont été définies et des «Réserves communautaires» ont été créées, 
favorisant l’intégration de l’extraction des produits forestiers non ligneux 
(PFNL) avec d’autres pratiques d ’utilisation des ressources naturelles, telles 
que la chasse, la pêche et l’agroforesierie. Ces stratégies se sont avérées plus
(
efficaces que les pratiques du passé pour la conservation et le développement 
durable de la forêt amazonienne.
Les Réserves Communautaires d’Amazonie péruvienne, à la différence des 
« Réserves Extractives»* brésiliennes, se sont développées sans violence sociale. 
On y pratique une extraction plus diversifiée des produits forestiers non li­
gneux, en priorité dans le but de satisfaire les besoins des populations loca­
les. Elles sont fondées sur le concepjjdej^forêt comme source d ’aliment£>t~
C ’est ainsi qu’en, 1988 furent étabÏÏeTHeîI3rR2sêrvês Communautaires 
en Amazonie péruvienne : Yanesha (34 744 ha) et Tamshiyacu-Tahuayo 
(322 500 ha) (Ruiz Pérez et al., 1993).
La Réserve Communautaire de Tamshiyacu-Tahuayo est une réserve de 
ribereños' (population riveraine). Elle est un exemple de participation de la 
communauté locale à la planification, au contrôle et à la gestion de la ré­
serve, des utilisations multiples de la forêt, ainsi que du respect et de la mise 
en valeur de la culture amazonienne. En effet, la réserve est divisée en trois 
zones distinctes d’utilisation de la forêt : une zone tampon d’extraction des 
produits forestiers non ligneux (où Y aguaje est le produit principal) ainsi que 
de chasse de subsistance ; une zone complètement protégée et une troisième 
zone de colonisation permanente le long des fleuves Tamshiyacu, Tahuayo, 
Yarapa et Yavari Miri (avec 33 villages forestiers et une population de plus 
de 5 000 habitants qui pratiquent la pêche et l’agro-sylviculture de subsis­
tance dans cette zone).
Dès 1990, un autre type de réserve extractive a fait son apparition en 
Amazonie péruvienne: la «Réserve de Village et Inter-Villages » (REVIV). 
Ces réserves se composent de forêts et de lacs sélectionnés et conservés par la 
population villageoise riveraine. Les réserves sont délimitées par les villageois 
au cours de réunions intra et inter-villageoises. De même, l’extraction de 
produits forestiers non ligneux de subsistance ou à des fins commerciales est 
contrôlée par un règlement écrit, fixé aussi lors des réunions mentionnées 
ci-dessus.
La création de ce nouveau type de réserve est une réponse locale à la 
surexploitation d’importantes ressources forestières sur les territoires commu­
nautaires par des intérêts commerciaux extérieurs.
À présent, il y a en Amazonie péruvienne 44 Réserves de Village et In­
ter-Villages, couvrant une superficie de 12 820 ha de forêts et de lacs (où les 
aguajales occupent une superficie importante). Ces réserves sont remarqua­
bles par leur mode d’organisation et de gestion. Une organisation spéciale a 
été créée pour diriger ce processus : la Fédération des Paysans et Indigènes 
de Loreto (FEDECANAL). La gestion des Réserves de Village et Inter-Vil- 
lages est le résultat d’une co-gestion entre le Gouvernement Régional, la 
FEDECANAL et les 44 communautés villageoises. L’objectif de la FEDE­
CANAL est de transformer les populations indigènes et riveraines, ribereños, 
en conservateurs de la forêt qu’ils exploitent (Pinedo-Vasques, 1992).
À ce jour, l’obstacle le plus important à la conservation des aguajales 
réside dans l’utilisation de techniques destructrices d’extraction des fruits. 
Actuellement, l’exploitation des aguajes se fait en abattant les arbres, ce qui 
conduit progressivement à la diminution des potentiels génétique et écono­
mique des aguajales. Les inventaires effectués par Gonzâles (1974) et Salazar 
(1977) font état d ’une prédominance de plantes mâles parmi les aguajes 
adultes, ce qui est révélateur de la persistance d ’une extraction déprédatrice. 
11 convient donc de donner la priorité à la protection de cet écosystème et de 
ses ressources génétiques.
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Proyecto Aguaje: Aguaje Palm Cultivation in Agroforestry Systems 
The aguaje palm (Mauritia flexuosa L. f.) is the most economically important palm 
in Peru's largest region o f Loreto. The unsustainable exploitation o f the palms' fruit, 
called aguaje, has negative impacts on the region's forests, people, and fauna. 
Efforts to conserve and protect this keystone species o f the rainforest have been 
unsuccessful. This proposal presents a different approach for conserving aguaje, 
where the palm is planted in agroforestry systems with small farmers in their fields, 
in the buffer zone o f the Reserva Comunal Tamshiyacu-Tahuayo (RCTT), located in the 
northeastern Peruvian Amazon. The RCTT is one o f the largest community reserves in South 
America. Decades o f research have shown that it is also one o f the most ecologically diverse areas 
in the world. Research has also shown that the traditional agroforestry systems managed by the 
communities located outside o f the reserve are some o f the most diverse and sustainable forms of 
agriculture in the neotropics. In these systems, the aguaje palm grows to a short height and can be 
harvested year after year in a sustainable manner. By planting aguaje palms in these agroforestry 
systems, the local people can therefore enrich the buffer zone o f the reserve with this species and 
increase their incomes, while leaving the wild aguaje in the forest undisturbed. The Rainforest 
Conservation Fund (RCF) has been a leader in conservation and research efforts in the RCTT, and 
recognizes the long-term commitment that is necessary for this project. RCF has funded the aguaje 
project for the past eight years. Initial results from this pilot project on the upper Tahauyo River 
have yielded promising results, and the local people are requesting expanded extension assistance 
now that methods have been improved for cultivating the palm. The expansion o f the project is also 
necessary to strengthen and broaden the conservation o f Mauritia flexuosa and other native species 
throughout the region. These efforts will in turn benefit the fauna and people who are dependent on 
fruits from threatened forest ecosystems. By integrating Mauritia flexuosa into these traditional 
agroforestry systems, forest ecosystems vital to fauna that are currently threatened can be protected, 
while providing a sustainable alternative for the local people who depend on this fruit for their 
livelihoods.
Aguaje palms and the local economy
vfan removing aguaje 
iruit from racemes
One example o f  a modem, developed industry which depends on a non-timber forest product is the ice cream 
and cold drink business in the city o f  Iquitos. The most important non-timber forest product (NTFP) for this 
industry is the fruit from the aguaje palm (Mauritia flexuosa). When aguaje fruits are ripening on the trees, 
aguaje harvesters from all over the Peruvian Amazon race to cut down female palms that they know will be 
bearing fruit. Most o f  these are now located far from settled areas and are difficult to reach. Several groups of 
people will compete for the same stands o f  the tall aguaje palms, and the first to arrive will often cut the palms 
before the aguaje is completely ripe, in order to prevent others from doing so. This poor quality fruit eventually 
arrives in the Iquitos market where it sells for $1.50 to $3 for a 40  kilo sack. The seller usually pays 40 to 60 
cents a sack to ship it to market. This situation benefits neither the rainforest nor the rainforest people's 
economy.
Efforts to produce devices to climb the palms have been ineffective. However, when adequately spaced in a 
field (e.g.,in an agroforestry system) aguaje palms grow relatively quickly (maturing in 12 to 18 years) and 
remain short. The huge fruit bunches hang 2 to 5 meters high and can easily be cut o ff  without having to fell the 
palm. The palm can then produce year after year, providing a sustainable source o f  income. The owner can 
harvest the fruit bunch by bunch, at optimum ripeness, and select the best varieties in order to make the most 
money. Since 1991, RCF has funded agroforestry projects that plant aguaje palms.
In these projects, the people try to plant the highest quality aguaje on their land, such as a variety known as 
"SHAMBO." True shambo has a red, oily pulp and is often hard to find. Iquitos ice cream and drink makers pay 
high prices for shambo or high quality aguaje. Depending on the aguaje's characteristics, shambo and high 
quality aguaje sells for 10 to over 20 dollars a sack! By planting aguaje palms in their gardens, the people can 
reduce and eliminate the need to destroy aguaje palms in the forest, and leave these important trees for animals 
to feed on. Indeed, aguaje will need to come from locations near Iquitos (less than 2 days travel by boat), as 
time invested in harvesting wild aguaje, the costs o f  transport, spoilage and damage will make it an increasingly 
labor-intense and risky activity.
The human competition for aguaje within the forest causes it to be harvested when unripe, fetching a low  price.




Each year the remaining palms are farther to reach. More labor, less income. We have named this self-defeating 
phenomena "the race for aguaje". Numerous researchers have pointed out the high value o f  aguaje fruits to the 
Iquitos markets, but more attention must be given to the role o f  aguaje in regional conservation plans due to the 
ecosystem value o f  this species.
Conservation and management o f  palm species is crucial for the Peruvian Amazon. While discussions have 
historically focused on the need to further develop and export palm products from this region, the use o f  palm 
species must be managed before any increased demand for them is promoted. If  this is not acheived, we will 
again see the local economic "booms" as extractors rush to harvest non-timber products until supplies are 
exhausted (such as rosewood in the 1960’s). It is rarely mentioned that these activities can also negatively effect 
fauna populations. These commercially important species are also important food sources for terrestrial and 
aquatic fauna. The current, intense harvesting o f  camu-camu fruits(Myrciaria sp.) for export programs is a new  
example o f  this.
RCF supports programs in the Reserva Comunal Tamshiyacu-Tahuayo that aim to restrict extractors to the 
buffer zone areas, minimizing harvest pressure on flora and fauna within the reserve. This will in turn allow 
more food to be available for fauna, and raise the reserve's carrying capacity for important species. The 
termination o f  small-scale timber concessions in the then proposed Reserva Comunal Tamshiyacu-Tahuayo in 
1988 by the Peruvian authorities reduced hunting pressure on the upper Tahuayo by one-half. Community 
efforts since then have helped minimize hunting in the reserve and in buffer zones. Meanwhile, RCF has funded 
a number o f  agroforestry projects that are designed to reduce extractive pressures on forests.
While Peru's largest region o f  Loreto remains heavily forested, this standing forest does not assure that 
biodiversity is being protected. Indeed, natural resources are harvested all over the region. The presence o f  vast 
forests causes bureaucrats, the public and visitors to believe that it is an endless supply o f  resources. What one 
often sees is in fact a degraded forest, devoid o f  many species which have key ecological roles.
While a typical household income for the Tahuayo basin is around $350, it appears to be higher at times on the 
upper Tahuayo due to the presence o f  agroforestry systems (such as avocados) which provide substantial 
incomes for about 50 families, and the extraction o f  fish and game meat which benefits some 150 and 30 
families respectively. However, all three o f  these activities are subject to fluctuations. There have been 
significant income drops, due to a variety o f  environmental, economic, and social factors. The repeated loss of 
annual and tree crops due to high and unpredictable water levels has greatly reduced both subsistence and 
commercial harvests o f  principal crops such as manioc, watermelons, and avocados during recent years. 
Residents find themselves looking for long-term security and short-term aid at the same time. The government's 
credit programs o f  the late 1980's ended with the demise o f  the Agrarian Bank in 1992. While most participants 
in this program used the loans ($200-$500) to buy clothing, tools and address cash needs, the credit-based 
agriculture (grain & cattle) proved to be unsustainable and unproductive for the people. With no more credit 
available, many people abandoned their lands and left the area.
Short-term agriculture (annual crops) is a risky, but profitable practice that is usually most sustainable on the 
floodplains. There is always the dilemma o f  short-term gains and the need for sustainable land use. It is easy for 
development agencies to hand out chain saws in order to rapidly clear forests and plant corn, but this has not 
proven to be a sustainable strategy. While short-term cash is needed by the local people for clothing, medicine, 
transport, school supplies, etc., the cash is often spent on liquor and frivolities. Cash is too often controlled by 
men, causing families to suffer. It also fails to solve local disputes.
Health and harmony within and between families and their communities is necessary to improve standards of 
living. It is also necessary to conserve natural resources. This is why securing land possession, community 
organization, and the conservation o f  the buffer zone have been key elements o f  the RCTT project since 1990. 
Research and experience have shown that the area's most prosperous residents have found agroforestry systems 
to be the best route to secure economic gains and futures. The addition o f  aguaje palms to these systems will 
further enhance their value.
Jim Penn and Greg Neise
ANNEXE 5 - Projets relatifs à la conservation des ressources naturelles 
d’Amazonie ~
Projet S.I.M. BIO. S.E.A du 8/11/1993 (CLOUET et al., 1995) : projet de création d’un "Système 
d’information Multimédia Biodiversité Socio-Economique en Amazonie", intégré au Projet Régional de 
plannification et de Gestion des Aires protégées Amazoniennes financée par la Communauté Européenne 
et le Traité de Coopération Amazonienne (TCA).
Programme Régional de Planification et de gestion des Aires Protégées de la Région 
Amazonienne (URIBE et PASOU1S, 1994 ; PASOUIS, 1995. 1996) : "un programme pour la 
sauvegarde de la biodiversité du bassin amazonien qui engage pour trois ans les huit pays de la région et 
l ’Union Européenne".
Projet de Valorisation des produits vivriers en Amazonie bolivienne (LENTHERIC, 1996) : ce
projet s ’appui sur l ’amélioration ds méthodes traditionnelles.
Missions réalisées par ZAKHIA (1995, 1997) : - "Valorisation des produits agro-alimentaires des 
territoires indigènes amazoniens. Cas du TIPNIS en Bolivie" et "Valorisation des produits alimentaire 
traditionnels de la zone amazonienne en Bolivie. Amélioration des procédés de transformations= et de la 
qualité des produits. "
Etude de LEFEVRE (2000) : "Conservation in situ des resources génétiques forestières : réseaux de  
conservation et espaces protégés."
[...]
DES REGLEMENTS INTERNATIONAUX «***
La Convention sur la biodiversité
En 1988, le Programme des Nations-Unies pour l ’environnement (Pnue) 
reprenait à son compte l’idée lancée peu avant par PUICN (Alliance mondiale 
pour la nature) d’élaborer une convention-cadre sur la biodiversité. Malgré la 
persistance de nombreux désaccords, un texte de compromis était finalement 
"bouclé" en mai 1992 à Nairobi et présenté en juin à Rio de Janeiro pour la 
Conférence des N ations-U nies pour l ’environnement et le développem ent 
(Cnued). La Convention a alors été signée par 153 pays (plus la Communauté 
européenne). Le 1er juin 1993, soudain revirement des États-Unis avec la signa­
ture de la Convention par le président récemment élu.
Visant tout d’abord à protéger la faune et la flore sauvages et leurs habitats 
naturels, le champ de la Convention s ’est au fur et à mesure de sa préparation 
étendu à l’ensemble du monde vivant (excepté l’être humain mais y compris les 
micro-organismes)"et à son utilisation. Cette démarche globale, pour intéres­
sante quelle soit, a considérablement accru la com plexité des problèmes à 
traiter et des intérêts en jeu. En outre, en s ’intéressant à l’utilisation de la biodi­
versité, la Convention met le pied dans le domaine des ressources génétiques, 
déjà largement occupé par la FAO (Organisation des Nations-Unies pour l ’agri­
culture) notamment pour les végétaux avec l’Engagement international sur les 
ressources phytogénétiques. Mais alors que la FAO reconnaît le droit des agri­
culteurs, le concept de patrimoine de l’humanité et l’accès libre aux ressources, 
la Convention sur la biodiversité fait appel à la responsabilité territoriale des 
acteurs et au concept de patrimoine national. Le texte de la Convention en 
général laisse place à de nombreuses interprétations contradictoires. Reste éga­
lement à régler le problème du financement des actions en faveur de la biodi­
versité. Les pays du Sud souhaitent la création d’un Fonds international spéci­
fique, géré par une agence des Nations-Unies et alimenté par des contributions 
obligatoires. Les pays donateurs du Nord préfèrent se rattacher au Fonds pour 
l ’environnement mondial (Fem ou G ef pour Global environmental Facility), 
tout nouvel organisme géré par la Banque mondiale. Les premiers rejettent le 
manque de démocratie et de transparence de la Banque, les seconds refusent de 
signer des chèques en blanc à une structure fonctionnant sur le principe de "un 
pays, une voix".
Un an après le Sommet de la terre, seuls dix-sept parlements nationaux -  
pour la plupart des petits États, à l’exception de la Chine et du Canada -  ont 
ratifié cette convention alors qu’il en faut trente cinq.
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L’Engagement international sur les ressources 
phytogénétiques
Chargée au sein des Nations-Unies de l ’agriculture, la forêt et la pêche, la 
FAO s ’est intéressée depuis longtemps aux ressources génétiques, notamment 
végétales. En 1981, la 19e conférence de la FAO se donnait à  étudier la prépara­
tion d’un projet de convention internationale sur les ressources phytogénétiques 
et la création d’une banque internationale de ressources phytogénétiques. En 
1983, le projet de banque internationale de gènes était abandonné pour irréa­
lism e. Et, par crainte de désaccords entre pays, le texte préparé pour la 
Convention se transformait en un Engagement, dépourvu de force juridique 
mais pas nécessairement de poids moral et politique.
Cette même conférence décidait de créer une Commission internationale des 
ressources phytogénétiques qui se réunit tous les deux ans et d’un Fonds chargé 
de soutenir les programmes consacrés aux ressources dans les pays du Sud.
Cette belle construction est en fait restée très théorique. Certains, parmi la 
centaine de pays signataires de l’Engagement, au Nord comme au Sud, ont en 
effet émis de sérieuses réserves sur le texte, tandis que d’autres États (États- 
Unis, Japon, Brésil) refusaient même de s’engager. Du coup, en 1990, la FAO a 
proposé une "interprétation concertée" de l’Engagement qui "reconnaît le droit 
des agriculteurs sur le matériel génétique des plantes indigènes et établit des 
directives pour l ’utilisation et l’échange des ressources genétiques", directives 
qui s ’efforcent de satisfaire les obtenteurs de variétés. Cet effort a permis de 
lever les réserves des signataires du Nord et du Sud. Par contre, il n’a pas pour 
l ’heure emporté l ’adhésion des non-signataires qui attendent le résultat des dis­
cussions sur la biodiversité pour prendre une décision. La FAO envisage  
d ’organiser une conférence technique internationale sur les ressources phytogé­
nétiques en 1995.
Les animaux domestiques semblent bien les parents pauvres dans le débat 
sur les ressources génétiques. Alarmée toutefois par la disparition rapide de 
races animales -  la moitié des races européennes existant au début du siècle 
s ’est éteinte, la FAO a lancé en 1990 un programme de conservation qui com ­
prend un inventaire mondial des ressources génétiques animales, des pro­
grammes de conservation dans les pays en développement et l’amélioration des 
techniques de sélection.
Qu’est ce qu’un brevet?
La convention de Strasbourg, signée en 1963, définit les critères permettant de juger de la 
brevetabilité d’une invention :
— nouveauté : une invention doit dépasser l’état actuel de la technique et des connaissances ;
— activité inventive: l’invention ne doit pas découler de ce qui est déjà connu, elle ne doit 
pas être évidente pour "l’homme de métier";
— application industrielle: le produit obtenu est de type industriel (normes, standards, codes, 
répétitions, modes de production à la chaîne, etc.). L’agriculture est considérée comme une 
activité de type industriel (art 57 de la convention de Munich, signée en 1973) ;
— suffisance de description: l’invention doit être exposée suffisamment clairement pour 
qu’un homme de métier puisse la reproduire.
Conçu au départ pour des applications industrielles dans le domaine des matières inanimées, 
le système des brevets, notamment aux États-Unis, s’étend peu à peu à "tous les organismes 
vivants pluricellulaires non humains et non préexistants dans la nature, y compris les ani­
maux, qui sont les produits de l’ingéniosité humaine." Mais dans la plupart des pays, les bre­
vets ne peuvent s’appliquer à des êtres complexes et se limitent en général à des micro-orga­
nismes. La Convention sur le brevet européen, par exemple, stipule qu"'il ne sera pas délivré 
de brevet pour les variétés végétales ou les races animales ainsi que les procédés essentielle­
ment biologiques d’obtention de végétaux ou d’animaux, cette disposition ne s’appliquant pas 
aux procédés microbiologiques et aux produits obtenus par ces procédés" (article 53, alinéa 
B).
La convention UPOV.
La convention UPOV (Union pour la protection des obtentions végétales) définit des certifi­
cats d’obtention végétale (COV, aussi nommés droits DOV) bénéficiant à l’obtenteur d’une 
nouvelle variété végétale.
— L’obtenteur ne peut pas demander de redevance à un tiers qui utiliserait sa variété pro­
tégée pour en créer une nouvelle. C’est ce qui est connu sous le terme "d’exemption de la 
recherche" (article 5.3 de la convention UPOV).
— Un agriculteur a le droit de réensemencer son champ avec une variété protégée sans payer 
de redevance à l’obtenteur. C’est le "droit au réensemencement" plus connu sous le nom de 
"privilège du fermier".
— La convention de l’UPOV prévoit l’interdiction de la double protection, c’est-à-dire que, 
dans un État signataire de la convention, il n’est pas possible de demander une protection par 
brevet pour un nouveau produit qui peut être couvert par un droit d’obtention végétale. 
Toutefois les pays autorisant la double protection avant d’avoir intégré l’UPOV (1978) ne 
sont pas contraints de modifier leur législation.
— Le monopole de commercialisation d’une nouvelle variété par son obtenteur est tempo­
raire : 15 ans pour les plantes cultivées, ornementales ou les espèces florales, et 18 ans pour 
les arbres et la vigne.
— Le nombre d’espèces ou de taxons susceptibles d’être protégés est limité (24 taxons dans 
un délai de 8 ans après l’adhésion du pays à la convention).
De la conservation à la gestion de la biodiversité. 
Quelques exemples.
Des programmes à long terme.
En 1980, l’UICN (Alliance mondiale pour la nature) en collaboration avec le Pnue 
(Programme des Nations-Unies pour l’environnement), le WWF (Fond mondial pour la 
nature) et l’Unesco (Organisation des Nations-Unies pour l’éducation, la science et la 
culture) publiait la Stratégie mondiale de la conservation, un document qui affirmait 
l’interdépendance de la conservation de la nature et du développement. La Stratégie a 
fait l’objet d’une mise en à jour en 1991, sous le titre Sauver la planète. On y remarque 
l’élargissement du sens du mot conservation qui inclut désormais la notion d "utilisation 
durable" des ressources. La stratégie mondiale de la biodiversité, publié en 1992 par le 
WRI (Institut des ressources mondiales), l’UICN et le Pnue, fait également le lien entre 
conservation de la biodiversité et développement. Il souligne la nécessité de protéger la 
diversité culturelle.
Des espaces protégés.
De natures très diverses et dépendant de législations nationales qui ont souvent peu 
en commun, les parcs naturels et autres aires protégées ont vu au fil des années leurs 
objectifs se sophistiquer.
On leur demande désormais de plus en plus souvent d’intégrer le développement 
durable, la gestion de la biodiversité et des ressources génétiques à leurs activités de pro­
tection de la faune et de la flore sauvages. En 1971, l’Unesco lançait le programme Mab 
(l’homme et la biosphère) pour "promouvoir les connaissances scientifiques, les compé­
tences techniques et les valeurs humaines nécessaires à l’existence de relations harmo­
nieuses entre les populations et leur environnement." Les réserves de biosphères s’inscri­
vent dans ce programme ; elles constituent des zones protégées qui combinent 
conservation et utilisation des ressources, recherche scientifique et développement éco­
nomique, souvent "traditionnel". Elles apparaissent comme des illustrations des objectifs 
de la Stratégie mondiale de la conservation. Les premières réserves ont été créées en 
1976. En 1991, on en comptait 300 dans 75 pays (les États membres du programme Mab 
sont au nombre de cent). Le programme des réserves de biosphères bénéficie de l’étroite 
collaboration du Pnue, de la FAO (Organisation des Nations-Unies pour l’agriculture et 
l’alimentation) et de l’UICN.
Des campagnes.
Depuis plusieurs années, et avec de plus en plus de vigueur, des organisations écolo­
gistes organisent des campagnes internationales pour dénoncer des atteintes à l’environ­
nement jugées intolérables et exercer une pression sur les décideurs politiques et écono­
miques. On citera pour exemple les actions "coup d’éclat" de Greenpeace, le boycott du 
commerce de l’ivoire, la campagne contre les importations de bois tropicaux et sur un 
autre registre la mobilisation de Rainforest pour stopper le défrichement des forêts tropi­
cales, etc.
La valorisation des ressources phytogénétiques 
et le principe du libre accès: 
l’exemple des CIRA.
Les Centres de recherche internationaux agricoles (Cira) jouent un rôle 
important au plan international pour la création de nouvelles variétés et la 
conservation des ressources phytogénétiques.
Constitution d’un système mondial ouvert. Une structure fédérative de recherche 
internationale a été créée en 1971 autour du Groupe consu ltatif pour la 
recherche agricole internationale (GCRAI). Cette structure fédérative regroupe 
18 centres qui cherchent à améliorer la productivité et la qualité de la nutrition 
dans les pays en développement. Leurs actions ont principalement été centrées 
sur la prospection et la constitution de collections. Selon certaines estimations, 
celles-ci représenteraient 40%  des échantillons originaux. De nombreux pays 
ont contribué aux missions de constitution de collection en vertu du principe du 
libre accès : sur simple demande, n’importe quel sélectionneur peut obtenir un 
échantillon de n’importe quelle variété inscrite sur les catalogues.
Pressions économiques internationales et privatisation. Le CGIAR est depuis 
quelques années soumis à de fortes pressions économiques. Dans de nombreux 
programmes portant sur la résistance des plantes ou la diffusion des innova­
tions, les associations, voire les contrats de partenariat, se font avec des firmes 
privées. Les demandes de protection par brevet sont de plus en plus nom­
breuses.
Maintien du principe du libre accès. Malgré les pressions de la propriété intellec­
tuelle et les exigences de certains pays qui réclament la reconnaissance de la 
souveraineté nationale, les centres internationaux ont réaffirmé à l’automne 
1992 le principe du libre accès. Cette revendication d’un patrimoine universel, 
maintenue envers et contre tout, est-elle uniquement symbolique?
Sources des encadrés : FAO, Unesco, Solagral ainsi que l’ouvrage des MM. Michel Chauvet et 
Louis Olivier: La biodiversité, un enjeu planétaire et la communication de Pierre-Benoît Joly.
Solidarités Agricoles Fondation pour le Union Mondiale Comité Français 
et Alimentaires Progrès de l ’Homme pour la Nature contre !a Faim
PROGRAMME DES JOURNÉES D ’ÉTUDE 
DES 17 ET 18 JUIN 1993
L’accès aux ressources génétiques: 
un enjeu de développement
Diversité culturales et sociales
Ces journées cherchent à confronter les points de vue, les expériences sur 
l’accès aux ressources naturelles et à préciser les différentes logiques qui cohabi­
tent sous le terme biodiversité. En effet, certains envisagent la sauvegarde de la 
diversité naturelle sous l’angle de la protection de la faune et de la flore sauvage, 
tandis que d ’autres y voient la valorisation des ressources génétiques. D es conflits 
émergent, notamment sur les questions de propriété des ressources génétiques, de 
l ’u sage du so l, d e là  rém unération et des droits des populations lo c a les .  
Chercheurs, administrateurs, industriels ou membres d ’organisations non-gouver­
nementales sont appelés à prendre des décisions souvent vitales pour les agricul­
teurs ou les "populations locales". Quels sont les canevas qui sous-tendent leurs 
actions ? Les conventions sur la biodiversité ou les conventions internationales 
plus anciennes (engagement de la F.A.O. sur les ressources phytogénétiques, par 
exemple) ont-elles quelque chance de réussir et au bénéfice de qui ? La conserva­
tion de la biodiversité peut-elle se faire sans prendre en compte les problèmes de 
rémunération et de développement ?
Cette journée et demie de travail sera ouverte aux principales parties prenantes 
pour qu’elles puissent confronter leurs positions. Chercheurs, membres d ’ONG, 
administrateurs et industriels seront invités à réfléchir ensemble. Les débats seront 
im m édiatem ent retranscrits et seront valorisés dans le cadre de la Journée 
Mondiale de l’Alimentation organisée le 16 octobre par la F.A.O. Un numéro spé­
cial du Courrier de la Planète et un colloque scientifique seront organisés à cette 
occasion.
D e nouvelles interventions ou des modifications dans le programme vous 
seront communiquées ultérieurement.
F.P.H.
38, rue Saint Sabin 75011 PARIS
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C e  grand pa lm ie r  m on o c au le  e s t  f r é q u e n t  dans la rég ion  a tlan tique  e t  à la b o rd u re  sud du bassin 
am azonien . Il a é té  In trodu it  r é c e m m e n t  dans la rég ion  de  M anaus (Kahn e t  M oussa, 1995).
• Écologie : savanes e t  lieux dé fo res tés .
• N o m s  vernaculaires  : mucajá, m acaùba  (Brésil) ; m oucaya, no ix  de  coyol (G uyane  française) ; palm 
bong (Surinam) ; c o ro z o  de  vino (Vénézuéla).
• Po ten tie l  a l im en ta ire :  limité i  la co n so m m a t io n  des  fruits  (m ésoca rpe ) .
• Po ten tie l  é co n o m iq u e  : p ro d u c t io n  d ’huile com bust ib le  à p a r t i r  du fru it  (Lieras e t  C orad in ,  1983).
• Sys tèm e  d ’exp lo ita tion  p ré c o n isé  : ag ro fo res te r ie ,  vergers  multispécifiques.
Aphandra notalia
C e  pa lm ier m on o cau le  de  taille  m oyenne  e s t  f r é q u e n t  en A m azonie  éq u a to r ie n n e .  Il e s t  aussi p ré ­
s e n t  au Brésil (Acre) e t  au P é ro u  (Mejia, 1992).
• Écologie :il form e de  denses populations dans les endroits déforestés sur les te rre s  fermes (Barfod, 19 9 1 ).
• N o m s  vernaculaires  : piasaba, yarina blanca (Equateur).
• Poten tie l  a lim entaire  : chez  le jeu n e  fruit, l’a lbum en e s t  géla tineux e t  fo r t  app réc ié  des popula tions  
locales qui, en  que lque  s o r te ,  g o b e n t  le c o n te n u  de  la graine.
• Poten tie l  é co n o m iq u e  : p ro d u c t io n  de  fibres e t  d ’ivoire végétal (B org to f t  P e d ersen ,  1992) .
• Systèm e d ’exp lo ita t ion  p ré c o n isé  : ag ro fo re s te r ie  (B org tof t  P e d e rsen  e t  Balslev, 1990).
Astrocaryum aculeatum
C e  grand pa lm ier m o n o c a u le  e s t  a b o n d an t  dans  la ville de  M anaus e t  à sa pé riphérie ,  où  il au ra it  
é té  in trodu it ,  car  il e s t  a b se n t  de s  fo rê ts  env ironnan tes  (Kahn e t  Granville, 1992). L’e sp è c e  fo rm e  
des  popu la tions  na tu re lles  dans la région  cen t ra le  du bassin am azonien .
• Écologie: jardins, cham ps  e t  fr iches ; fo rê ts  de  t e r r e  fe rm e  ;«  m a ta  de  c ip ó » ,  f o r ê t  avec u ne  c an o ­
p é e  irrégulière,  o u v e r te  e t  un sous-bo is  envahi p a r  les lianes.
• N o m s  vernaculaires : chontilla (Bolivie) ; tucum â, tucum  assu, tucum  da serra ,  tu cu m  do  m a t to  (B ré­
sil) ; a k u y u ro  palm (Guyana) ; am ana, to e k o e m a u  (Suriname) ; c u m a re  (Vénézuéla).
• Poten tie l  a l im en ta ire :  limité i  la co n so m m at io n  des  fruits (m ésoca rpe ) .
• Potentiel é conom ique  : s u r  le m arché  de  Manaus, un c o m m e rç an t  p eu t  vendre  de  2000 à 4000  fruits 
e t  gagner l’équivalent de  100 à 240 dollars américains, du jeudi au samedi,  d u ra n t  la réc o l te  qui s 'é tend 
de février à mai (Moussa e t  K ahn ,sous  presse) ¡ to u te s  les classes sociales c o n so m m en t  ce  fruit,le  plus 
s o u v en t  au pe ti t  déjeuner, la pulpe e s t  a lors  é ta lée  s u r  une  t ran ch e  de  pain ou  m élangée à de  la farine 
de  manioc (Moussa e t  Kahn, 1994).
• Système d’exploitation préconisé:agroforesterie,vergers multispécifiques,récupération des sols dégradés. 
Astrocaryum chambira
C e t t e  e s p è c e  a rb o re s c e n te  e t  m o n o c au le  e s t  f r éq u e n te  de  la région  occ id en ta le  du bassin a m a z o ­
nien, E qua teu r  e t  P é ro u  (Kahn e t  M oussa, 1994).
• Écologie: forêts  de te rre  ferme sur sol drainé (faible densité); sites anthropisés, cultures, friches, pâturages.
• N o m s  ve rnacu la ires :  cham bira  (Equateur, Pérou) .
• Potentiei a limentaire : son  am ande, de  3 à 5 cm de d iam ètre ,  e s t  consom m ée .
• Poten tie l  é c o n o m iq u e :  le fru it  e s t  vendu s u r  les m arch és  ré g io n au x ;  ce pa lm ier e s t  s u r to u t  un 
grand p ro d u c te u r  de  fibres.
• Système d'exploitation préconisé : agroforesterie, vergers multispécifiques, récupération des sols dégradés. 
Astrocaryum jauari
C e palmier multicauf^ju i peut atteindre 20 m en hauteur,est commun sur l’ensemble du bassin amazonien.
• Écologie  : ripicole, il s u p p o r t e  p lus ieurs  m ois d ’inondation  p a r  an.
• N o m s  v e rn a c u la i r e s :  jauari ,  juari  (Brésil) ; g u a ra  (C o lo m b ie )  ; aw ara  liba (G uyana , Su r inam e) ; 
hu ir i r irm a  (Pérou).
• P o ten tie l  a l im enta ire  : le c œ u r  du pa lm ier e s t  con so m m é.


















































Astrocaryum javarcnse e t  Aslrocaryum macrocalyx 
C es  d eux  e sp èc es  de  taille m o y en n e  se  r e n c o n t r e n t  dans l’o u e s t  A m azonien , Brésil e t  P é ro u  (Kahn 
e t  M oussa, 1994).
• É c o lo g ie : fo rê ts  d e  t e r r e  fe rm e .
• N o m s  ve rnacu laires  : m u ru m u ru  (Brésil) ; hu icungo (P érou )
• Potentiel a limentaire : l’a lbum en e n c o re  liquide des fruits ve r ts  e s t  bu après  avoir cassé l 'endocarpe .
• Potentie l é co n o m iq u e  : t r è s  limité. Les racèm es  chargés  de  fruits im m atures  s o n t  vendus occas ion ­
n e l le m en t  s u r  le m a rch é s  d 'Iqu itos  (Mejia, 1992).
Astrocaryum murumuru
C e  palm ier de  taille m oyenne  e s t  f r é q u e n t  dans  l’e s tu a ire  d e  l’A m a zo n e  e t  en G uyane française.
• Écologie  : fo rê ts  m arécageuses .
• N o m s  vernaculaires : m u ru m u ru  (Brésil) ; m o u r o u - m o u ro u  (G uyane  française).
• Po ten tie ls  a l im en ta ire  e t  é c o n o m iq u e :  le fru it  a é té  utilisé p o u r  la p ro d u c t io n  d ’huile dans l’é ta t  
brésilien du Pará  (C orad in  e t  Lleras, 1983 ; Pesce, 1985 ; Lieras e t  C orad in ,  1988). C e t te  espèce  n’es t  
plus ex p lo i té e  a c tue llem en t.
Astrocaryum vulgare
C e  pa lm ier multicaule  se  re n c o n t r e  dans  la rég ion  o r ie n ta le  du bassin am azonien  e t  les Guyanes.
• Écologie : savanes, fo rê ts  basses  su r  sables e t  lieux an th rop isés .
• N o m s  v e rn a c u la i r e s :  chon t i l la  (B oliv ie ) ;  tu c u m â ,  t u c u m  b ravo  (B ré s i l ) ;  c u m a re  (C o lo m b ie ,  
V énézuéla) ; aw ara  (G uyane  française).
• Poten tie l  a lim enta ire  : le m é so c a rp e  du fru it e s t  com estib le ,  mais f ibreux ; on  le p ré fè re  sous fo rm e 
de  « v inho » e t  de  s o rb e t .  En G uyane  française ,  il s e r t  à  p r é p a r e r  le «bouillon d ’awara»  qui e s t  t r a ­
d i t io n n e l lem en t  c o n s o m m é  à la p é r io d e  de  Pâques.
• Potentiel économ ique : le com m erce  des fruits es t  moyennem ent actif dans la région de Belém au Brésil.
• S ys tèm e  d 'ex p lo i ta t io n  p ré c o n isé  : ag ro fo re s te r ie ,  v e rg e rs  multispécifiques.
Bactris gasipaes
Ce palmier multicaule, de taille moyenne, peut a tteindre une quinzaine de mètres en hauteur. L’espèce n’a ja­
mais é té  trouvée à l’é ta t  «sauvage» en Amazonie. Elle a é té  domestiquée par l’hom m e (Clement, 1988).
• Écologie  : cultivée s u r  les t e r r e s  fe rm es  e t  su r  les sols  alluviaux (várzea).
• N o m s  v e rn a c u la i r e s :  c h o n ta  fina (B oliv ia); p u p u n h a  (B ré s i l ) ;  pejibaye (C o lo m b ia ,  Equateur,  
V énézuéla) ; ch on ta ,  ch o n ta  d u ro  (E quateu r)  ; paripi palm, peach  palm (Guyana) ; p a ré p o u  (Guyane 
française) ; pijuayo (P érou ) ; p a r ip o e  (Surinam e) ; bobi, cachipaes,  macanilla, pijiguao (Vénézuéla).
• Poten tie l  a l im enta ire  : le fruit e s t  a b o n d a m m e n t  c o n s o m m é  p a r  les am azoniens .  C er ta in s  cu lt iv a n  
o n t  é té  sé lec t io n n é s  p o u r  l’indus tr ie  de  c o n s e rv e  du  c œ u r  de  pa lm ier (C le m e n t  e t  Urpi, 1987).
• Po ten tie l  é c o n o m iq u e :  c e t t e  e sp è c e  e s t  déjà am é lio rée ,  h a u te m e n t  p roduc tive ,  d e  cu ltu re  c o u ­
ran te .  Bactris gasipaes fait l’o b je t  de  r e c h e rch e s  dans les d om aines  de  l’a g ronom ie ,  de  la génét ique  
e t  de  la biologie de  la re p ro d u c t io n  (C lem en t ,  1988).
• Système d’exploitation précon isé  : culture par essartage, agroforesterie ,  plantations monospécif iques.
Elaeis oleífera
C e  palmier, rem arquable  par son  stipe ram pant,  e s t  distribué dans le bassin am azonien  e t  les Guyanes.
• Écologie: il fo rm e  des  peu p lem en ts  denses ,  de  su rface  rédu i te ,  dans les fo rê ts  m a récageuses ;  il a 
é té  re n c o n tré  s u r  les « te r ra s  roxas»  du Brésil où  il au ra it  é té  in trodu it  p a r  l’h o m m e  (O o i et al., 19 8 1 ). 
Au no rd  de  Manaus, il envahit les zones  h y d ro m o rp h es  des  pâ tu rages  e t  devient t rè s  abondan t ,  là où, 
il y a une  quinzaine d ’années ,  n ’ex is ta ien t q ue  de  ra re s  p eup lem en ts  (Kahn e t  Moussa, 1995).
• N o m s  vernaculaires  : caiaué, d e n d ê  d o  Pará (Brésil) ; c o ro z o ,  noll (C o lom bie )  ; po lo p o n ta  (P érou ) ; 
s ab a nna-obé  (Suriname) ; c o ro z o  c o lo ra d o  (Vénézuéla).
• In té rê t  é co n o m iq u e  : l 'e spèce  s ’hybride  avec Elaeis guineensis, le palmier à  huile africain. Elle offre 
une  huile d ’exce llen te  qualité , une  h a u te u r  plus faible due  à son  t r o n c  ram pant,  e t  d onc  des  ré c o l te s
plus faciles chez les plantes âgées de plus de dix ans;elle est plus tolérante aux maladies qui, en Amazonie, dé- 
ciment le palmier à huile en plantation (pourriture du coeur, taches annulaires) ; enfin, poussant sur des sols 
hydromorphes, elle perm ettra  d’élargir le spectre écologique de l'espèce cultivée. Pour ces raisons, elle revêt 
une importance capitale p our le futur des plantations industrielles de palmiers i  huile en Amazonie.
Euterpe oleracea
C e  pa lm ier a rb o r e s c e n t  e t  multicaule  ab o n d e  dans la région  o r ie n ta le  du bassin am azonien  e t  les 
Guyanes.
• É co log ie :  il f o r m e  d e  d e n s e s  p o p u la t io n s  dans  les f o r ê t s  d e  b as- fonds  s u r  so ls  o rg an iq u es  
(O ldem an ,  1969), les m arécages  cô t ie r s  e t  les zones  alluviales de  l’e s tua ire  d e  l 'Am azone.
• N o m s  vernaculaires  : açaí d o  Pará (Brésil) ; assai, pinot, wassaie  (G uyane  française) ; manicola palm 
(Guyana) ; pina, p ra sa ra  (Suriname) ; m anaca, m o r r o q u e ,  uassi (Vénézuéla).
• Po ten tie l  a l im enta ire  : le « v inho d e  açal », b reuvage p ré p a ré  avec le fruit, e s t  l’un de s  c o m p o san ts  
de  la d iè te  q u o t id ie n n e  d es  paysans du P a rá ;  on  y m élange  de  la farine  de  m an ioc  e t  du sucre  
(Cavalcante ,  1974  ; S trudw ick  e t  Sobel, 1988). Les c o n se rv es  du coeur de  ce  pa lm ier s o n t  e x p o r té e s  
vers  de  n o m b re u x  pays.
• Po ten tie l  é c o n o m iq u e  : en 19 7 9 ,5 4 5 0 7  to n n e s  de fruits o n t  é té  p ro d u i ts  au Brésil r e p ré s e n ta n t  
une  va leu r  de  plus de  4,8 millions de  dollars  (C orad in  e t  Lleras, 1983). La p ro d u c t io n  de  conse rv es  
de  c œ u rs  d e  pa lm ier p o u r  l’é t a t  du Pará  r e p r é s e n te  93 % d e  la p ro d u c t io n  b rés il ienne  (Johnson, 
1982); en  G uyane  française, p lus ieurs  ten ta t ives  d ’exp lo ita tion  des  p in o tiè res  du bas A pprouague  
e t  de  l’O y a p o c k  o n t  plus ou  m oins  réussi. La C.A.I.G. (Socié té  d ’in vest issem en t du C ré d i t  Agricole 
e t  G ro u p e  Bourdillon) a  p ro d u i t  ju squ ’à 800000  bo î te s  pa r  an su r  la p é r io d e  1985-1986, ce qui r e ­
p ré s e n te  pas m oins  de  2 millions de  c œ u rs  de  palm ier (Ricci, 1990).
• Système d ’exploitation préconisé : ce t te  espèce occupe une place im portante  dans l’aménagement des 
forêts  sur sols alluviaux de l’estuaire de l’Amazone (Anderson et al., 1985 ;Anderson, l998;H iraoka, 1994); 
une exploitation con trô lée  des populations naturelles en forêts  marécageuses e s t  viable (Ricci, 1990).
Euterpe precatória
C e t te  e s p è c e  a r b o re s c e n te  m o n o c au le  se  r e n c o n t r e  au c e n t r e  e t  à l’o u e s t  du bassin am azonien .
• Écologie : fo rê ts  m arécageuses  de bas-fonds en association  avec Jessenia bataua e t  Mauritia flexuosa 
(Kahn e t  Granville, 1992).
• N o m s  vernacu laires  : asaf, palma de  ro s a r io  (Bolivie) ; açaí (Brésil) ; huasai (P érou) ; b aboen  pina, 
m onki-m onki pina (Suriname).
• Po ten tie l  a l im en ta ire :  les fruits  d e  c e t t e  e sp è c e  ne  s o n t  c o n so m m és  q u ’au Brésil sous  la fo rm e  
d ’un « v in h o  de  aç a l»  (C astro ,  1992, 1996). Le c œ u r  e s t  de  co n so m m atio n  c o u ra n te  en A m azonie  
p é r u v ie n n e ;  les je u n e s  fo lio les  b lan ch es  e t  t e n d r e s  s o n t  d é su n ie s  p o u r  p r é p a r e r  la sa lade  de 
« cho n ta  ». La d é co c t io n  d e  racines a t té n u e  les accès fébriles de  la malaria (Schultes e t  Raffauf, 1990).
• Potentiel écon o m iq u e  : la fo r te  c o nsom m ation  du pâlmito au Pérou  favorise un ex trac tiv ism e in ten ­
sif. C e  pa lm ier m o n o ca u le  e s t  peu  indiqué p o u r  l’industr ie  de  c o n se rv e  ; une  usine s ’e s t  néanm oins  
installée á Iquitos. Les peup lem en ts  naturels  de  l’e sp è ce  te n d e n t  à se ra réfie r dans les s ec teu rs  exploi-
m atériau  de  c o n s tru c t io n  des  m aisons ru ra le s  (López Parodi,  1988). 
o n isé :  exp lo ita tion  c o n t rô lé e  des  p a lm era ies  na tu re lles  ; des  planta- 
m a récageux  s o n t  envisageables.
Jessenia bataua
C e  pa lm ier a rb o re s c e n t ,  m on o cau le  e s t  f r éq u e n t  à l 'oues t ,  au no rd  e t  à l’e s t  du bassin am azonien  ; il 
se  ra réfie  dans le sud-est .
• É co lo g ie :fo rê ts  m a récageuses  de  bas-fonds e t  s u r  d es  podzo ls  h y d ro m o rp h es  dans la pla ine am a ­
zon ie nne  (Kahn, 1988; Kahn e t  Mejia, 1990); s u r  des  sols bien d ra inés  dans  les G uyanes  e t  s u r  les 
p en te s  du p ié m o n t  o r ien ta l  de s  A ndes.
• N o m s  ve rn acu la ires :  m argarita ,  m a jo  (Bolivie); ba taua, pa taua  (B résil);  bataua, corne, m ilpesos 
(C olom bie) ;chapil, ungurahua (Equateur) ; tu ru  palm (Guyana) ; patawa (Guyane française) ;ungurahui 
(P érou) ; p a ta w a-k o em b o e  (Surinam) ; se je  (Vénézuéla).
té s .  Le s tipe  e s t  utilisé co m m e  
• Systèm e d ’exp lo i ta t ion  p rê t  
t ions  m onospéc if iques  s u r  sol
comparaDie a i nune a onve ^ a i ic x ,  i 7 0 0 ), s o n t  p ro d u i ts  a p a r t i r  a u  m e s o c a rp e  qui c o n t ie n t  égale­
m e n t  des p ro té in e s  à hau te  va leur  nutri t ive  (Balick e t  G ersho ff ,  1981).
• Potentie l é co n o m iq u e  : un palm ier p eu t  p rodu ire  jusqu’à 4 inflorescences pa r  an e t  un r a c è m e  peut 
p o r t e r  jusqu’à 2 20 0  fruits. Malgré u ne  c ro issance  peu rap ide  (Kahn e t  Granville, 1992), c e t t e  e spèce  
e s t  c o n s id é ré e  c o m m e  l'une des  plus im p o r tan te s  en  t e r m e s  d e  po ten t ie l  é co n o m iq u e .  Plusieurs 
e thn ies  du n o rd - o u e s t  de  l’A m azon ie  u tilisent l'huile dans le t r a i t e m e n t  de  la t u b e r c u lo s e ;  les in­
diens W ara o n is  de  la rég ion  é q u a to r ie n n e  p ré p a re n t ,  à p a r t i r  de s  racines, un m é d icam en t  c o n t r e  les 
vers ,  les d ia rrhées ,  les m aux  de  t ê t e  e t  les d o u le u rs  d ’e s to m a c  (Schultes  e t  Rauffauf, 1990).
• Sys tèm e  d ’exp lo ita tion  p ré c o n isé  : exp lo i ta t ion  c o n t rô lé e  de s  pa lm era ies  naturelles.
Mauritia flexuosa
C e grand palm ier m o n o c au le  e s t  a b o n d a n t  su r  t o u t  le bassin am azon ien  e t  le pla teau des  G uyanes.
• Écologie  : les fo rm at io n s  m a réc ag e u ses  d o m in é e s  pa r  le Mauritia flexuosa p re n n e n t  le nom  verna -  
cuïaire du~palmier, «burit izal ou  miritizal, cananguchal, achual, aguajal, m orichal».  D ès  18 7 1, Sp ruce  
souligne l ' im portance  des fo rm at ions  à Mauritia en A m azonie .  U ne  ab o n d an te  bib liographie s u r  c e t t e  
e sp è c e  a é té  réu n ie  p a r  Kahn et al. (1993a).  Les d ensi tés  m e s u r é e s  pa r  divers  a u te u rs  (G onzález  
R ivadeneyra, 1971 ; Salazar e t  Roessl, 1977; Kahn, 1988) v a r ie n t  de  23 0  à 350 palmiers  avec stipe 
p a r  he c ta re .  D e  plus, la r é g é n é ra t io n  na tu re lle  y e s t  im p o r ta n t e :  les densités  de  plantes juvéniles 
qui n’o n t  pas e n c o r e  é la b o ré  un s t ipe  d é p a s s e n t  4 0 0  individus pa r  h e c ta re  ( e t  il fau t a jo u te r  les 
milliers d e  p lantu les  de  h a u te u r  in férieure  au m è tre ) .
• N o m s  v e rn aculaires : palma real (Bolivie) ; burit i (Brésil) ; canangucha  (C o lom bie )  ; acho, aguaschi,  
m o r i te  (E quateur)  ; a e te  (Guyana) ; pa lm ier bâche  (G uyane  française) ¡aguaje (P érou) ¡m auris ie  (Su­
rinam e) ; m o r ic h e  (Vénézuéla).
• Po te n t ie l  a l im enta ire  : sa pulpe e s t  c o n s o m m é e  e t  s e r t  à p ré p a re r  bo issons ,  glaces e t  gâ teaux . La 
p ro d u c t io n  de  fru its  a é té  e s t im é e  à 6,5 t /h a  au P é ro u  (P e te rs  et al., 1989) e t  9 ,07 t /h a  en  C o lo m b ie  
(U rreg o  G iraldo , 1987). Son s t ipe  c o n t ie n t  jusqu 'à  6 0 %  en po ids  sec  d ’am idon . C e t t e  e s p è c e  est 
d io ïque . Les pieds mâles p o u r r a ie n t  ê t r e  utilisés p o u r  l’e x t ra c t io n  d 'am idon .
• P o ten tie l  é c o n o m iq u e  : le c o m m e rc e  des  fruits e t  de  la pulpe du Mauritia flexuosa e s t  actif e t  lu­
cra tif  dans la rég ion  d 'lqu i to s  (Padoch, 1988). D e s  fibres s o n t  ex t ra i te s  de s  folioles ; le pé t io le  s e r t  à 
la d é co ra t io n  des  m urs  e t  p la fonds ,à  la fabrication de  pe ti ts  o b je ts  d o n t  des  b o u c h o n s  p o u r  les bom - 
b o n n es  d ’eau  de  vie, de  jo u e ts  (Ruiz M u rrie ta  e t  Levistre, 1996 ; H íraoka , 1994) ; il p e u t  ê t r e  utilisé 
p o u r  la p ro d u c t io n  de  pâ te  à p ap ie r  (Bresani, 1924; D e  los H e ro s  e t  Z á ra te ,  1980/1981 ¡A rau jo  
A banto ,  1982). U ne  fois le pa lm ier a ba t tu ,  des  larves de  c o lé o p tè r e s  (Rhynchophorus palmarum) se 
d é v e lo p p e n t  dans le s t ipe  ; ces ve rs  blancs s o n t  vendus  s u r  les m archés  d ’Iqu ltos .U n  s tipe  p e u t  co n ­
te n i r  ju squ ’à 500  de ces larves (B org to f t  P e d e rs en  e t  Balslev, 1990). La hau te  den s i té  des  peup le ­
m en ts  e t  leu r  v as te  é te n d u e  en A m azon ie  pé ruv ie n n e  c o n fè re n t  à c e t t e  e sp è c e  la p re m iè re  place 
parm i les palm iers  indigènes d ’im p o r ta n c e  éco n o m iq u e .
• Sys tèm e  d 'ex p lo i ta t io n  p ré c o n isé  : exp lo i ta t ion  c o n t rô lé e  des  popu la tions  naturelles.
Mauritiella aculeata
C e  palm ier m ulticaule, de  taille m oyenne ,  e s t  d is tr ibué  s u r  l 'en sem ble  du  bassin am azonien .
• É co log ie :  f o r ê t s  de  b as- fonds  m a ré c a g e u x  e t  s a b le u x ;  f o r ê t s  b asses  ( « c a m p in a s »  - B résil ;  
« chamizal » - Pérou) e t  savanes s u r  sables blancs h y d ro m o rp h es .
• N o m s  vernacu laires  : burit izinho, carana-i (Brésil) ;aguajillo (Pérou).
• Poten tie l  a l im enta ire  : la c o n so m m a t io n  des  fru its  e s t  occasionnelle .
• Poten tie l  é co n o m iq u e  : limité, c a r  les p e u p lem en ts  d e n se s  de  ce pa lm ier s o n t  t r è s  localisés. Ses 
fruits s o n t  pe ti ts  e t  leu r  p ro d u c t io n  re s te  n e t t e m e n t  in férieure  à celle  du  Mauritia flexuosa. Ils s o n t  
parfois  vendus  s u r  les m arch é s  d ’lquitos,  de  s e p te m b r e  à n o v em bre .
• Système d’exp lo i ta t ion  p ré c o n isé  e x p l o i t a t i o n  c o n t rô lé e  de s  popu la tions  na tu re lles .
Maximiliana maripa
C e  grand palm ier m o n o c au le  e s t  f r é q u e n t  s u r  t o u t  le bassin am azonien  e t  les G uyanes .
• Écologie : forêts  de te r re  ferme sur sol bien drainé ; endroits  anthropisés ; fo rê ts  basses e t  savanes sur
sols sableux.
N o m s  vernaculaires : m otacusil lo  (Bolivie) ; Inaji (Brésil) ; cucurita ,  guichire  (C o lom bie )  ; kokerite  
pa lm  (Guyana) ; m aripa  (G uyane  française) ; inayuca (P érou ) ; yagua (Vénézuéla).
• Poten tie l  a lim enta ire  : son  fru it e s t  o c ca s io n n e l le m en t  c o n s o m m é  e t  p e u t  ê t r e  re n c o n t r é  s u r  les 
é ta lages du  m a rc h é  de  C ayenne . O n  en  e x t r a i t  de  l'huile dans  les llanos co lom biens.
• Poten tie l  é co n o m iq u e  : limité. Blaak ( 1983) souligne le p o ten t ie l  de  c e t t e  e s p è c e  p o u r  la p ro d u c ­
tion  d ’huile ;  des r e c h e rch e s  en ce sens  ne  s e m b le n t  c e p e n d a n t  pas avoir é té  poursuivies. C e  pal­
m ie r  e s t  éga lem en t utilisé c o m m e  m até riau  de  c o n s tru c t io n .
• Systèm e d 'exp lo i ta t ion  p ré c o n isé  : a g ro fo res te r ie .
Oenocarpus spp.
C e  s o n t  de s  palm iers  m oyens  ou  grands , m o n o  ou  multicaules. Le g e n re  e s t  c o m p o sé  de I I e sp è ­
ces. 0. bacaba co u v re  l 'es t  e t  le c e n t r e  du bassin, 0. distichus e s t  f r é q u e n t  dans  l’e s t ;  0. balickii e t  0. 
mapora se  r e n c o n t r e n t  dans  l’o u e s t ;  0. minor o cc u p e  la rég ion  cen t ra le  ; les a u t re s  e sp è ces  ne  s o n t  
co n n u es  que  dans la localité du type , ou  n 'o n t  fait l 'ob je t  que  de que lques  collectes.
• Écologie  : fo rê ts  de  t e r r e  fe rm e  (0. bacaba, 0. distichus, 0. minor, 0. balickii) ; fo rê ts  m arécageuses  
e t  d é p ô ts  alluviaux r é c en ts  (0. mapora).
• N o m s  vernaculaires  : ta ra m p a b o  (Bolivie) ; bacaba, bacabinha, bacaba de  leque  (Brésil) ; m añoco , 
milpesillo, posuy (C o lom bie )  ; tu r u  palm (Guyana) ; co m o u  (G uyane  française) ;s inam i,sinam illo  (P é ­
rou )  ; k o e m b o e  (Suriname) ; m a pora ,  seji to  (Vénézuéla).
• Potentie ls  a limentaire e t  éc o n o m iq u e  ; le jus p ré p a ré  à pa r t i r  des fruits, quo ique  fo r t  apprécié,  re s te  
de  co n so m m atio n  occasionnelle .  Les Oenocarpus r e p r é s e n te n t  une  s o u rc e  de gènes  p o u r  l 'am élio ­
ra t ion  du Jessenia bataua (Balick, 1986). Les d eu x  gen re s  s o n t  si p ro ch es  que  Jessenia e s t  a c tue lle ­
m e n t  mis sous  le g en re  Oenocarpus.
• Systèm e d 'exp lo i ta t ion  p ré c o n isé  ; a g ro fo re s te r ie  p o u r  les e sp èc es  de  t e r r e  fe rm e  ; exp lo ita t ion  
c o n t rô lé e  des  pa lm era ies  na tu re lles  p o u r  l’e sp è c e  des  m arécages .
Orbignya phalerata
C e  grand palm ier m o n o cau le  e s t  p ré s e n t  au sud  du bassin am azon ien  e t  p a r t ic u l iè rem e n t  ab o n d an t  
au-delà, au sud-est ,  dans l’é t a t  du M aranhão.
• Écologie ; fo rê ts  de  t e r r e  fe rm e  s u r  sol bien d ra iné  ; fo rê ts  m a ré cage uses  ; en d ro i t s  dé fo re s té s .
• N o m s  vernacu laires  ; babaçu (Brésil).
• P o ten tie l  a l im en ta ire :  l’a m a n d e  e s t  s o u rc e  d'huile.
• Poten tie l  é co n o m iq u e  : vu l’é te n d u e  e t  la den s i té  de s  peu p lem en ts  naturels ,  la p ro d u c t io n  p o te n ­
tielle d ’huile e s t  considé rab le .  C e  pa lm ier a, pa r  ailleurs, d e  n o m b re u x  usages. Le fru it e s t  utilisé par 
les « ser ingueiro s»  co m m e  com bust ib le  p o u r  fu m e r  les balles de  cao u tch o u c ,  il c o m p lè te  aussi la 
ra tion  alimentaire  des  anim aux dom est iq u es  (A nderson , 1983 ;A nderson  e t  ai, 19 9 1 ) ¡feuilles e t  stipe 
c o n s t i tu en t  de s  m a té riaux  p o u r  la c o n s t ru c t io n  des  m aisons  rurales ,  le pé tio le  p o u r ra i t  s e rv ir  p o u r  
la p ro d u c t io n  de  p â te  à papier.  L’Im p o r ta n ce  de  c e t t e  e s p è c e  p o u r  les A m érind iens  de  ces  régions  
péri-am azon iennes  a é té  consid é rab le  e t  les vastes  p e u p le m en ts  t r è s  den se s  q u ’elle c o n s t i tu e  s o n t  
in te rp r é té s  c o m m e  la m a rq u e  d ’une  utilisation in tense  p a r  le passé  (Balée, 1988).
Phyielephas macrocarpa
C e palmier multicaule de  taille m oyenne  se re n c o n tre  dans la rég ion  occiden ta le  du bassin amazonien.
• Écologie : fo rê ts  s u r  d é p ô ts  alluvionnaires r é c e n t s  ; bas-fonds m arécageux .
>  • N o m s  vernacu laires  : palma marfil (Bolivie, Equa teu r)  ; jariná  (Brésil) ; tagua  (E quateu r)  ; Harina, 
i piasaba, yarina (Pérou).
! • Potentiel alimentaire : l 'albumen gélatineux du fruit immature e t  la pulpe du fruit m û r  s o n t  consom m és. 
»  • Potentie l é co n o m iq u e  : les fruits s o n t  o c ca s io n n e l lem en t  vendus s u r  les m arch é s  d 'Iquitos.  L'albu­
m en de  la g ra ine  dev ien t t r è s  dur,  c 'e s t  l’ivoire végétal utilisé p o u r  la confect ion  de  b o u to n s  e t  pe- 
: t i ts  o b je ts  (Barfod et o/., 1990).
rf  • Système d 'exploitation p réconisé  : ag rofores te r ie  ; exploitation c o n trô lée  des populations naturelles.
la b lc a u  , l 'alim crs à h a u t  po ten tie l  a iu n c iu a u c  u u  im isiu  l u i u w m v u .
Espèce Produits Popula tions  e t  hab ita t R épa r t i t ion  géograph ique
Bactris gasipaes cœ ur,  fru it, '  
huile 1
cultivé s u r  les t e r r e s  fe rm es  (acrisol) 
e t  su r  les sols  alluviaux (fluvisol)
su r  l’e n se m b le  du  bassin
Elaeis oleifera huile. p opu la t ions  d e n se s  mais t r è s  
éparses, en forêts  marécageuses (gleysol)
s u r  l’en se m b le  du bassin
Euterpe oleracea cœ ur,  fruit popu la tions  denses ,  en 
fo rê ts  m a ré cag eu ses  (gleysol, 
h is toso l) ,  sols  alluviaux (fluvisol) 
sous  influence an th ro p iq u e
rég ion  o r ien ta le
Euterpe precatória cœ ur,  fruit popu la tions  denses ,  en 
fo rê ts  m a ré cag eu ses  de  
b a s^ o n d s  (gleysol), sols  alluviaux 
(fluvisol) so u s  influence a n th ro p iq u e
régions centrale et occidental
Jessenia bataua , fruit, huile p opu la tions  denses ,  en fo rê ts  
m a ré cag eu ses  de  bas-fonds  (gleysol) ; '  
en fo r ê t  s u r  sables blancs h y d ro m o rp h es  
(podzo l gleyique) ; fo rê ts  de  t e r r e  fe rm e  
s u r  sol bien d ra iné  
(p iém o n t  andin  e t  G uyane)
s u r  l’e n sem b le  du bassin
Mauritia flexuosa fruit, amidon, 
larves de 
co léop tères
popu la tions  t r è s  d enses ,  dans  les 
m a récages  (gleysol, h is tosol)
s u r  l’e n sem b le  du  bassin.
Orbignya phalerata huile popu la tions  denses ,  en 
milieux d é fo re s té s
sud d e  la rég ion  o rien ta l
CkAhM, .




















A ' rm onna mexicana 3 SI! 3 15 0 19.4 3.2 67 .7 5 .6 9.7
i n  orom in mexicana 3 F 4 7 9 0 9.1 28 .6 57 .9 27 .8 4.4
trrrn rtilochu 2 SII 31 6 0 24 .3 2 2 66.2 7.4
I r a n  catechu *> S ■HO 0 (1.8 1 2.3 70.1 Ift.l 1.7
Irrrn catechu r, s 3 1.3 4 .9 4 .4 4 7 .2 1.0
•Irrrastrum rnmnnzoflinnuin 10 s 0 12.8 6 4 .7
Arenga pinnata 2 SU 3 5 8 0 1.0 3.8 92 .5 9.4 1.9
Astrocaryum standleyanum 3 F 35 2 0 6 .0 2.5 86 .5 20 .3 5.0
B adris guineensis' 3 F 34 3 0 5.9 1.0 87 .3 10.3 5 .9
Borassus flabellifer 18 L — 0 13.3 4.6 74 .7 38 .0 7.4
Bornssu* flabellifer 1 F 34T 0 6.5 0 .8 8 7 .9 16.1 4.8
Borassus flabellifer 1 IS 401 0 5.1 0 .6 92 .7 7.9 1.7
Borassus flabellifer 2 SH 33 8 0 8.9 0.7 8 7 .2 7.2 3.3
Borassus flabellifer 5 F — 0 3.1 0 .9 9 3 .4 - - 3.1
Born sm s flabellifer 5 _ 0 8.1 1.4 85.1 — 3.5
Bm ia capitata 21 - - 0 15.7 56 .5 — — —
Butia eriospatha2 19 — 0 12.9 44.1 — — 1.8
Calamus ornatus o F 376 0 2.0 5.7 8 8 .6 2.4 2 .9
Chamaedorea  sp. 3 — 30 0 0 26.7 4.7 55 .3 8.0 13.3
Chamacrops humilis 20 S — 0 5.0 8.7 — - - —
Chrssalidoc.arpus lutescens 20 S — 0 6.9 7.2 — — —
Chrysalidocarpus madagas-
cariensis var. lucubensis1 20 S — 0 2.9 8.2 — — ■ —
Cocos nucífera 1 s 6 7 6 0 6.3 67 .9 24 .0 11.5 1.7
Cocos nucífera 1 IS 62 5 0 6 .3 54 .4 36 .6 11.6 2.8
Cocos nucífera 2 s 6 4 6 0 6.6 58 .4 33.1 6.2 1.0
Cocos nucífera 2 IS 481 0 8.8 22 .5 64 .4 2.5 4 .4
Cocos nucífera o SH 353 0 13.2 9 .6 6 6 .9 7.4 10.3
Coens nucífera 3 S 6 52 0 7.7 5 9 .9 30 .2 8.4 2.2
Cocos nucífera 3 IS 6 5 6 0 10.2 6 4 .0 21 .5 3.8 4.3
Cocos nucífera 4 SA 705 0 7.1 71 .0 10.1 8.1 1.8
Cocos nucífera 5 Z - - 0 — - — 5.0
Cocos nucífera 23 s — 36.3 4.5 41 .6 13.0 3.6 —
Corvpha utan 2 F 32 6 0 3.7 0 .5 93 .7 6.8 2.1
Elaeis guineensis 18 F - 0 7.9 54.0 36.4 3.9 1.7
Elaeis guineensis 19 S — 0 9.9 54.4 — — 1.6
Elaeis guineensis 1 F 732 0 2.6 79.1 16.9 4.3 1.4
Elaeis guineensis 3 F 746 0 2.2 8 1 .9 14.6 .3.8 1.3
Elaeis guineensis 3 0 88 2 0 0.0 99 .6 0 .4 0.0 0.0
Ervthca  sp. 19 S 0 5.8 6 .6 ...
Erythen  sp. 21 s 0 5 .6 0 .2
Euterpe olrrncea 3 F 4 4 0 0 5.11 20 .7 7l.f> 30 .5 2 .0
(,conoma edulis 3 SU 207 0 27.1 2.5 5 0 .3 12.7 1 1.0
Hyphacne thebaica 1 S 4 2 0 0 4.1 6 .8 85 .7 10.0 3.3
Hyphaene turbinata 19 S — 0 8.1 13.4 2.3
Juhaca chilensis 3 s 714 0 8.2 75 .3 15.5 6.8 1.0
p> Manicaria saccifera 25 PS — 63 .5 1.6 0 .6 5.1 24.7 —
J W Mauritia vinifera F 52 6 0 11.0 38A 4 6 .0 4 1 .9 4,4I \le troxyion  sp. 2 HE 41 ï 0 ' 1.60 0.2 9 8 .8 0 0 .2 0 0.5
r* M rtroxylon  sp. 5 HE — 0 0 .2 0 0.2 9 9 .2 0 — 0.3
, Metrnxylon  sp. 24 PS 285 27 .0 0.2 0 .0 71.0 0.3 —
C Orhicnya cohunc 19 0 6 .9 52 .2 . . .
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Table I . Ex tended.
Calcium 




m g /  
100 g
Iron 
m g /  
100 g
Sodium 











in g /  
100 g
Acid 
m g /  
100 g
Niacin 




m g /  
100 g
1,266.1 4 7 5 .8 8.1 — — 0.0 0 .3 2 161.3 10.48 0 .65
4 1 2 .9 118.3 0 .4 — — 29 0 .5 0 .2 9 58.1 2.07 0 .1 9
44.1 6 5 4 .4 14.7 _ __
6 1 8 .0 7 1 .8 6 .5 8 6 .7 0 .0 0 0 .1 0 0.0 0 .6 8 0 .7 9
50 130 1.5
— -■ — —
— —
-
3 9 6 .2 56 .6 9.4 37 .7 132.1 _ 0 .0 0 _ 1.89 0 .1 9
220 .6 145.9 5.3 — — 4 3 .7 3 6 .6 0 .21 14.2 1.78 0 .25
68 .6 1.37.3 5.9
— — 83 3 .3 0 .15 39 .2 1.96 0 .2 9
217 .7 2 4 1 .9 8.1 _ — 0 .0 0 0 .3 2 40 .3 2 .42 0 .1 6
169.5 180.8 — — — — — _ __ __
59 .0 4 5 9 .0
— — — — 0 .1 6 26 .2 2 .95 0 .5 9
— — — — — — — 105.3 — —
— — — — — — — 175.7 — —
— — — — — — — — — —
— — — — — — — __ __
90 .5 4 7 .6 8.1 — — 0 .2 0 23 .8 4 .2 9 0 .05
2 ,4 6 0 .0 7 06 .7 9 .3
- -
66 .7 0 .5 3 93.3 6 .0 0 0 .6 7
36 .6 179.4 4 .4 — — 43.5 0 .0 5 3.5 1 .05 0 .05
4 7 .6 2 3 1 .9 5 .2 14.5 1,149.1 0 .0 0 .1 0 6.2 1.24 0 .0 6
2 62 .5 3 5 0 .0 6.3 3 1 8 .8 1 ,606 .3 0 .0 0 .25 37 .5 5 .0 0 0 .1 9
198.5 4 4 1 .2 3.7 169.1 4 ,8 8 9 .7 — 0 .2 2 6 6 .2 8 .82 0 .2 9
28 .6 182.8 4 .0 — — 0.0 0 .0 9 8.8 1.32 0 .07
59.1 225 .8 5 .9 — — 0.0 0 .27 37 .6 4 .30 0 .1 6
26.5 193.5 3.5 46 .8 5 2 1 .4 0 .0 0 .1 0 6.1 1.02 0 .04




73.7 89 .5 1.1 __ __ __ 0 .0 5 57 .9 3 .1 6 0.11
90 .0 3 1 0 .0
— — — —
— - - -
111.1 63 .7 6.1 — — 5 7 .4 7 9 .7 0 .27 16.3 1.90 0 .14
136.1 61.1 5.6 — — 5 0 .6 8 0 .6 0 .35 12.5 1.81 0 .17
7.0 8 .0 5.5
-
27 .417 .1 0 .0 0
-- 0 .0 0 0 .03
3 47 .5 6 9 4 .9 15.3 0 .0 0 0 .5 9 152.5 10.17 1.10
153.2 240 .4
— — — — — — — —
36.7 202.1 6.1
- - 0.0 0 .30 0.0 0 .4 6 0 .06
4 15 .4 6 9 .9 12.9 ~ — — 9 0 .9 9 2 .6 Q .XL, 95..CU- 2.57 0 .85
17.3 11.5 1.6 9 .2 41 .4 0 .0 0.01 0 .2 __ —
11.4 11.4 1.5 — — — — — 0 .2 3 ' __
30
— 0.7




Annexe IV - Notes Ethnobotaniques d’autrefois
D'OÍtJÍÉ, J3.3>Q.
Le dernier livre en français sur ce sujet semble être "Les Palmiers U tiles” de Grisard et Vanden-Berghe. 
J. Rothschild, Paris 1889, in 8°, tiré à 250 exemplaires. Nous donnons ici le résumé de ces notes qui s ’appliquent aux 
palmiers traités dans ce livre. Bien entendu les utilisations indiquées sont celles de la fin du I9e siècle.
Brahea dulcis - Ses petits fruits à saveur douce - sont comestibles.
Butia capitata - Ce palmier donne des fruits très parfumés, d ’un goût aigre-doux et très bons à manger.
Butiayatay - Le bois sert à faire des “corrales” ; mais comme il pourrit rapidement lorsqu’il est enfoncé dans la 
terre, on est obligé de le renouveler assez fréquemment ; du stipe on extrait un espèce de fécule qui est alimen­
taire. A l ’époque de la sève, on obtient par incision un liquide fermentiscible analogue au vin de palmier qui. 
traité convenablement, donne une eau-de-vie assez appréciée des indigènes.
Caryota no - Fournit sago et sucre d ’où on fait des boissons alcoolisées. Les fibres des feuilles sont utilisées 
pour la fabrication de brosses et balais.
Caryota urens - Le bois est utilisé pour la construction, poutres et solives. Le stipe fourni le “Sagou d ’Assam" 
pour faire du pain et des bouillies, source de nourriture importante. La sève produit du sucre, “Jaggery” qui. fer­
menté, produit une boisson alcoolisée. Distillé, il devient l ’”Arrack”. Les fibres du nom de “kittul" sont utili­
sées pour paniers, balais, brosses et chapeaux. La pulpe du fruit, acré et caustique, est comestible.
Chamaedorea elegans - Les fleurs, toujours enveloppées dans leurs spathes, constituent un légume délicat.
Chamaerops humilis - Les feuilles, divisées en bandes forment des nattes et tresses pour la confection de cabas 
destinés à l ’emballage. On retord les frondes pour en faire des cordes et des tapis. Les tresses plus fines sont 
réservées pour chapeaux et petits paniers légers. La fibre des feuilles est employée pour les textiles et un papier 
végétal (un journal algérien “l ’Akbar “ était autrefois imprimé sur ce papier). Le crin est utilisé pour oreillers, 
coussins, sièges et matelas. Les fruits s ’employent comme anti-diarrhéique. Les racines servent au chauffage.
Jubaea chilensis - On extrait de la sève, qui est très abondante, le sucre ou sorte de mélasse qu’elle contient : le 
miel de palmier. Les drupes des fruits fournissent par distillation une eau-de-vie de bonne qualité. Ce palmier 
produit en grande quantité des graines ou petits “cocos” qui servent de billes aux enfants du pays. L ’amande est 
comestible et peut fournir de l ’huile par pression. Au Chili l ’amande sert également à la nourriture dé bétail.
Livistona australis - La partie blanche des jeunes feuilles non encore développées est comestible. Les feuilles 
sont tissées pour faire des chapeaux, paniers, toitures pour les cabanes d ’été, ainsi que pour lignes et filets de 
pêche. Elles servent aussi de succédané du papier. Le bois est utilisé dans le bâtiment, et pour fabriquer les têtes 
de lance. Les pétioles séchés et tordus fournissent de belles badines.
Livistona chinensis - Le bois est utilisé pour la construction de charpentes légères. En Inde les paysans se ser­
vent des feuilles pour écrire. Les habitants de la Réunion retirent des feuilles les fibres dont ils se servent pour 
faire des chapeaux, cordes, nattes, parasols etc. A Madagascar on en fait des calottes pour enfants ; aux îles 
Philippines, ces filaments fournissent la matière nécessaire à la confection de sacs pour l’expédition des denrées 
comestibles en Europe. Les graines renferment une matière oléagineuse.
La fabrication d’éventails est une industrie importante en Chine (à San Ui et Canton). Une centaine de maisons 
de commerce emploient 10 à 20.000 individus. C ’est à l ’âge de 6 ans que ce palmier donne des bonnes feuilles 
pour faire des éventails; elles se ramassent en avril.
Livistona mariae - Les jeunes feuilles sont comestibles.
Nannorhops ritchiana - Ce palmier fournit aux indigènes la matière nécessaire à la confection de leurs á n ­
dales. et ce produit donne lieu à un certain commerce. Les Européens emploient les fibres textiles à la fabn.ra­
tion de cordages et de paillassons. Le fruit, couvert d'une pulpe comestible lorsqu'elle est fraîche, est sou 'ent  
désigné sous le nom de "datte" par les Afgans.
Phoenix canariensis - Ses grandes palmes sont utilisées lors des fêtes de la semaine sainte ; l'industrie en tire 
divers ustensiles de ménage, tels que balais, paniers, cannes et autres menus objets.
Phoenix dactylifera - Le bois du stipe, bien que n'offrant pas une grande solidité est cependant utilise on 
Afrique pour faire des pieux et des poutres de charpente d'habitations légères. On s'en sen également pour .os 
conduites d'eau. Certaines variétés de dattier ont un bois plus dur susceptible de recevoir un beau poli Emploxe 
comme chauffage le dattier donne peu de flamme mais dégage beaucoup de chaleur. Le tronc renferme une sorte 
de fécule ou amidon d'une utilité restreinte.
Les feuilles sont employées, après avoir été battues, pour fabriquer des treillages légers, des cages ou des baLus. 
Les folioles sont utilisées pour la préparation de lanières pour paniers, nattes, paillassons, etc. Le bourgeon ter­
minal de ce palmier est d'une consistance ferme et charnue et d'un goût rappelant celui de la châtaigne ; décou­
pé en petites tranches il offre un met apprécié. Les feuilles tendres des rejetons sont aussi un très bon aliment ; il 
en est de même des jeunes grappes que l'on mange crues ou cuites avec la viande de mouton. Les feuilles arri­
vées à leur complet développement servent dans un grand nombre d'oasis à couvrir les gourbis ; elles sont en co ­
re utilisées au chauffage. Les palmes étaient chez les anciens le symbole de la victoire.
La nervure des feuilles est très recherchée pour faire des cannes et des manches de parapluies. Les fibres des 
palmes permettent de faire des cordages utilisés en Egypte pour la traction et par des cultivateurs. Les pedon- 
cules donnent une matière textile grossière que les Arabes utilisent pour garnir le bât des chameaux : mélangés 
avec le poil de ces animaux, ces fibres font d ’excellentes bourres pour les fusils de chasse. On fait aussi avec ce  
mélange des sacs et des étoffes pour les tentes. En Espagne les frondes sont réservées à la tresse des chapeaux, 
des éventails et autres petits objets. Avec les grappes on fait des balais, avec les hampes, des sandales et des 
cordes. Les fibres peuvent être utilisées dans la fabrication du papier.
La sève que l'on tire du tronc donne une boisson fort agréable, très douce, qui s'apelle “Lagmi" ou "lait de pal­
mier" : après fermentation il devient le "vin de palmier". Les Heurs passent pour insecticides et aphrodisiaques. 
Les fruits - ou dattes - sont la partie la plus importante des services rendus par ce précieux palmier car ils sont 
très nutritifs ; le suc s'appelle le "miel de datte" . Objets d'un très grand commerce, les dattes sont utilisées dans 
toutes sortes de préparations, sauces, confitures, pâtisseries etc. En Egypte la fabrication du vinaigre est fait à 
partir de dattes fermentées. 0 1 1  fait aussi une liqueur appelée "Mahia".
Les Sahariens font avec des noyeaux ("Naoua" ou “Tamr") des chapelets, et les donnent comme nourritures au 
bétail, préalablement ramollis à l'eau bouillante. On les torréfie en guise de café ( pour l'aspect mais pas l'arô­
me). Les Chinois en obtiennent un charbon pour faire de l'encre et les Espagnols du dentifrice.
Phoenix reclinata - En Angola, les fibres textiles de ce palmier sont connues sous le nom de "Calólo", au 
Mozambique celui de "lrretv". Elles servent à confectionner toutes sortes d’objets de vannerie et de spartene. 
des nattes fines et souples et même quelquefois des tissus. Les fruits quoique petits, sont assez recherchés et 
d'un goût agréable.
Phoenix sylvestris - Le tronc donne une sorte de Sagou, employé comme aliment. On extrait aussi par incision 
un bon vin de palme que l'on convertit en alcool ou sucre, ce palmier produit aussi des fibres textiles servant à 
différents usages. Les Singalais mangent la pulpe douceâtre des dattes mures.
Rhapis excelsa - Avec la tige on fabrique des lignes de pêche, des badines, des houssines et des cannc. 1 res 
belles et très solides, qui font l'objet d ’un grand commerce avec l ’Angleterre
Rhopalostylis sapida - Les jeunes fleurs, spadices et le coeur sont comestibles ; on les mange crus, bouilli'- <>u 
transformés en pickles (conservés au vinaigre). La fibre des feuilles est utilisée pour faire paniers ou tournes. 
Les fruits, très durs, ont même servi à faire des boulets.
-V*'. y; y.’ -r -*•< • v. :
' , ■- - ■ • • : ' ' . : ■ ' : ‘V ’’ : -
Sabal mexicana - Les feuilles servent à fabriquer des chapeaux à larges bords appelés “Sombreros"
Sabal minor - Le stipe renferme une moelle farineuse qui sert d ’aliment. Les fibres textiles sont employées à 
divers usages. Les racines sont utilisées par les corroyeurs dans les usines de la Caroline et de la Floride, grâce à 
la quantité de tanin qu’elles renferment.
Sabal palmetto - Le bois est recherché pour les constructions et pour l’édification des quais, parce qu’il résiste 
aux attaques des tarets ; les fibres textiles servent à la préparation d ’un papier végétal, objet d'une grande expor­
tation;
Sabal umbraculifera - La partie extérieure du tronc est extrêmement dure. Débarassée de la substance centrale 
et coupée en morceaux, on obtient des cylindres creux employés à divers usages. Les feuilles servent à couvrir 
les maisons sous le nom de “bull thatch”. On en fait aussi des chapeaux, paniers, cordes et nattes.
Syagrus romanzoffiana - Le bois est employé comme poutres légères et pour la clôture des “corrales”. Avec les 
feuilles on fait des ficelles et des stores. Le fruit appelé Itaa-pita à Corrientes a une chair molle, acidulée, sucrée, 
à parfum d’ananas, et est comestible. On en fait de bonnes confitures. Par la fermentation on peut obtenir une 
boisson imitant le cidre ou autre liqueur alcoolisée.
Trachycarpus fortunei - Son bois de couleur blanc brunâtre est recherché en menuiserie et dans la construction 
des maisons pour poutres et pilotis. La fibre des feuilles sert à la fabrication de tapis, brosses, balais, ficelles, 
cordes et paillassons. On fabrique aussi des vêtements imperméables, des chapeaux, des perruques de poupées et 
du crin pour les cheveux des jouets d ’enfants. Au Japon les paysans utilisent le crin pour faire des matelas. On 
en fait aussi des éventails pour l’exportation.
Trithrinax ancanthocoma - (Brasiliensis) - Ses feuilles cueillies avant leur épanouissement servent à tresser des 
chapeaux assez estimés. Le fruit est comestible suivant M. Martin de Moussy.
Récolte du sagou dans les îles de l ’Archipel Indien (Grisard, “Les palmiers utiles”, 1889).
Avant-propos
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Relative à la mise en place du projet de collaboration France-CIRAD/Brésil-EMBRAPA 
« Pour une utilisation durable de la biodiversité amazonienne : évaluation, valorisation et conservation 
'in situ’ de germoplasmes fruitiers amazoniens », cette synthèse bibliographique prend comme 
exemple l'étude d u  palmier Mauritia flexuosa. Cette espèce, ubiquiste en Amazonie, que l'on 
retrouve principalement et en nombre dans les zones marécageuses, a fait preuve depuis de 
très nombreuses années de multiples usages, dont certains ne sont plus d'actualité. Ces 
utilisations diverses, sont avant tout le fruit d 'adaptation de populations indigènes et de 
gestion des ressources dans leur milieu.
Le champ des valeurs dont fait preuve ce palmier, va du  domaine alimentaire -  
prépondérant- au  domaine ornemental, en passant par l'agriculture, la médecine, la 
cosmétique, et la culture. De ces valeurs se dégagent clairement des potentialités certaines, tant 
alimentaires que économiques, susceptibles de valorisation et ou développement à  plusieurs 
niveaux, de la plantation aux procédés technologiques et à la commercialisation.
Uensemble de ces connaissances est essentielle et préalable à  tout projet de développement 
éveloppement pour lequel, il s'agit de choisir une méthodologie pertinente et respectueuse de 
environnement au sens large, dans lequel il évolue.
MOTS CLES : Mauritia flexuosa, Mauritia mitera, buriti, miriti, palmier, fruits, plante fruitière, forêt tropicale, 
Amazonie, Brésil, Pérou, marécages, ethnobotanique, gestion des ressources, phytoécologie, populations 
indigènes.
